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NOTICE

M. LE COMTE DE VOLNEY,

un A u un.“ au “un. La 14 aux 18m.

PAR M. LE COMTE BAIN].

J M.CONSTANTlN-FIARÇOIS,CEABSBIBU! un

tOLNEY était né en 1757, à Craon,dans

eue condition mitoyenne , la plus heu-
hmm! de toutes , puisqu’elle n’est déshé-

riiée que des faveurs trop périlleuses de

la fortune , et que les avantages sociaux
ctintellcctuelë y sont accessibles à une
ambition raisonnable.

Dès sa première jeunesse , il se voua à
la recherche de la vérité, sans se laisser
ell’rayer par les éludes sérieuses qui seule:

1



                                                                     

3 NnTlCIpeuvent initier: à son culte. A peine âgé
de vingt ans , mais adja muni de la con-
naissance des langues anciennes , (les
sciences naturelles et de l’histoire , déjà

accueilli parmi les. hommes qui tenaient
alors un rang distingué dans les lettres ,
il soumit au jugement d’une illustre aca-
démie la solution de l’un des problèmes

“ les plus dimciles que nous ait laissé à ré-
soudre l’histoire de l’antiquité.

Cet essai ne fut point encouragé par les
hommes savsns qui en étaient les juges :
l’auteurn’appela de ce jugement qu’à son

courage et à ses elforts.
Bientôt après , une succession lui étant

échue , l’embarras fut de la dépenser (ce

sont ses propres expressions ). Il résolut
de l’employcr à acquériri,.dans un grand

voyage, un fonds de connaissances non-
vellcs , et se décida à parcourir l’Égypre

et la Syrie. Mais pour visiter ces contrées
avec fruit, il fallait en connaître la langue.



                                                                     

son Il. un voua“. 3
Celte dîlîculté ne rebuta point le jeune
voyageur; au lieu d’apprendre l’arabe en

Rampe , Hi alla s’enfermer dans un cou-
un: de Graphes, jusqu’à ce qu’il fût en

au de parler cet idiome commun à tant
d: peuples de l’Orient. Cette résolution
prouvait déjà une de ces lues l’a-tes qu’on»

peut s’attendre à trouver inébranlables
du: les épreuves de la vie.

Quoique le voyageur eût en à nous en-
tretenir , comme un antre, de ses peines
a de quelques pénils surmontés par son
courage, il ont le mettre alu-daman la
kiblahs qui, le plus souvent, porte sea-
pnæih à nom contenir du leur; aven-
tura personnelles “tout que de leur: ob-
turations. Dam Ion récit il s’éloigne des

“battonilnevousditpointpnr
oùil a pané ,ce qui hiatal-rivé , qui!”
hip-“on: il a éprouvées. Il ème avec
soin de se mettre en scène; c’est un balai,-

tnnl à: lieux , qui les a long-temps et



                                                                     

4 nonosbien observes, qui vous en décrit l’état
physique , politique et moral. L’illusion
serait complète, si on pouvait supposer
dans un vieil Arabe toutes les connais-
sances , toute la philosophie des Euro-
péens , qui se trouvent réunies à la matu-

rité dans un voyageur de vingt-cinq ans.
Mais quoiqu’il possède tous les artilices

par lesquels on répand de l’intérêt dans

le discours , vous ne reconnaissez point le
jeune homme à la pompe de ses descrip-
tions ambitieusesgquoiqu’il soit doué d’une

imagination vive et brillante, vous ne le
surprenez jamais expliquant par des sys-
tèmes hasardés les phénomènes physiques
ou moraux qu’il vous décrit. C’est un sage

qui observe avec les yeux d’un savant. A
ce double titre il ne juge qu’avec circon-
spection , et sait avouer quelquefois qu’il
ignore les causes des effets qu’il vient
d’exposer.

Aussi son récit a-t-il tous les caractères



                                                                     

suai u. ne vomer. 5
qui persuadent, l’exactitude et la bonne
foi; et lorsque, dix ans après, une grande
entreprise militaire porta quarante mille
voyageurs sur cette terre antique, qu’il
avait parcourue sans compagnon , sans
armes , sans appui , tous reconnurent un
guide sûr, un observateur éclairé dans
l’écrivain qui ne semblait les avoir devan-

cés que pourqlcur aplanir ou leur signaler
une partie des dilïicultès de la route.

Ce fut un témoignage unanime qui s’é-

lera de toutes parts , pour attester l’exac-
titude de ses récits , la justesse de ses 0l)-
servations; et le Voyage d’Egypte et de
Syrie fut recommandé par tous les suf-
ûages à la reconnaissance et à la con-
Eance publiques.

Avant d’être soumis à cette épreuve,

cet ouvrage avait obtenu dans le monde
savant un succès si rapide et si général,
qu’ilétait parvenu jusqu’en Russie. L’im-

pératrice qui régnait alors sur cet empire



                                                                     

6 sones(c’était en 1787) envoya à l’auteur une

médaille qu’il reçut avec respect, comme

une marque d’estime pour ses talens , et
avec reconnaissance, comme un témoi-
gnage d’approbation donné à ses prin-
cipes. Mais lorsque l’impératrice se dé-
clara l’ennemie de la France , M. de Vol-
ney renvoya cet honorable présent, en
disant: u Si je l’obtios de son estime, je
le lui rends pour. la conserver. n

Cette révolution de 1789, qui venait
d’attirer sur la France les menaces de
Catherine , avait appelé M. de Volney
sur la scène politique.

Député à l’assemblée des. ÉtatsGéné-

faux, les premières paroles qu’il y pro-
nonça furent pour la publicité des déli-
bérations.

il provoqua l’organisation des gardes
nationales, et celle des communes et des
départemens.

A l’époque ou l’on s’occupait de la
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“Il I. DE VOLNBY. 7

vente des biens du domaine (en I790) , il
publia un petit écrit où il pose ces prin-
cipes: «La puissance d’un État est en
raison de sa population; la pupulatiou est
en raison de l’abondance; l’abondance
est en raison de l’activité de la culture ,
et celle-ci en raison de l’intérêt personnel
et direct, c’est-à-dire de l’esprit de pro-
priété. D’où il suit que plus le cultivateur

a: rapproche de l’état passif de meme-
naiœ , moins il a d’industrie et d’activité;

au contraire , plus il est près de la condi-
tion de propriétaire libre et plénier, plus
il développe ses forces et les produits de
salerne, et la richesse générale de l’État. s

L’auteur arrive à cette conséquence ,
qu’un ht est d’autant plus puissant qu’il

compte un plus grand nombre de proprié-
hiles, c’est-ulite une plus grande divi-
sion des pppriétés.

Conduit en Corse par ce! esprit d’ob-
se: vation qui n’appartient qu’au! hommes



                                                                     

8 nunc:dont les lumières sont étendues et variées,
ü aperçut du plumier coup d’œil tout ce

qu’on pouvait faire pour perfectionner
l’agriculture dans ce pays; mais il savait
que chez les peuples domines par d’an-
ciennes habitudes, il n’y a d’autre démon-

stration, d’autre moyen de persuader que
l’exemple. Il achète un domaine considé-

rable , et se livre à des expériences sur
toutes les cultures qu’il croit pouvoir na-
turaliser dans ce climat: la canne à sucre,
le coton , l’indigo ,le café , attestent bien-
tôt le succès de ses efforts. Ces succès at-
tirentsur lui l’attention du gouvernement;
il est nommé directeur de l’agriculture et

du commerce dans cette île, ou, faute
de lumières , toutes les méthodes nou-
velles sont. El difficiles à introduire.

Il n’est guère possible d’apprécier le

bien qu’on devait attendre de cette pai-
sible magistrature; mais on sait que ce
n’étaient ni les lumières, ni le zèle , ni le



                                                                     

I 8L1! I. DE VOLNEY. 9
courage de la persévérance; qui pouvaient
manquer à celui qui en était revêtu : à cet

égard il avait fait ses preuves. Ce fut pour
céder à un sentiment non moins respec-
table qu’il intenompit lui-même le cours

de ses travaux. Lorsque ses concitoyens
du bailliage d’Angers l’eurent nommé
leur député à l’Assemble’e constituante , il

donna sa démission de l’emploi qu’il te-

nait du Gouvernement , professant cette
maxime, qu’on ne peut être mandataire
de la nation , et dépendant par un salaire
de ceux qui l’administrent.

Par respect pour l’indépendance de ses
fonctions législatives, il avait renoncé à
la place qu’il exerçait en Corse avant son
élection; mais il n’avait pas renoncé à

faire du bien à ce pays. Ce noble senti-
ment l’y ramena après la session de l’As-

scmble’e constituante. Appelé dans cette
ile par des babilans qui y exerçaient une
grande innuence et qui invoquaient le



                                                                     

ln IDÏICB«secours de ses lumières,il y pas“ une par-
lie des années 1792-“ i793.

A son retouril publil un écrit intitulé :
Pneu“; (la l’état actuel de la Coi-u. Ce fut

un acte de com-age; car il ne s’agissait
pas d’un tableau physique , mais d’çxpo-
9er l’état politique d’une population que

plusieurs partis divisaient et où fermen-
taient des haines invétérées. M. de Vol-
ncy révéla les abus sans ménagement, sol-
licita l’intérêt de la France en faveur des

Corses sans les [latter , dénonça sans
crainte leurs torls et leurs vices: aussi le
philosophe obtint-il le piix qu’il devait
attendu: de sa sincérité , il fut accusé par
les Corses d’être hérétique.

Pour prouver qu’il n’était point digne

de cette qualilication , il publia , peu de
temps après, un petit ouvrage intitulé
La Lai naturel/a , ou Principe; physiques dq

la Morale. .
Une inculpalion bien autrement dange-



                                                                     

suri I. DE VOLxlt. Il
nase ne tardapasà l’atteindre, et celleci,
il fait en convenir, était méritée. Ce phi-

losophe, ce digne citoyen, qui, dans la
première de vos assemblées nationales ,
avait secondé de ses vœux et de ses ulcus
l’établissement d’un ordre de choses qu’il

cmyaît favorable au bonheur de sa patrie ,
fut accusé de ne pas aimer sincèrementln
liberté pour laquelle il avait combattu ;
c’est-à -dire de désapprouyer la licence.

Un emprisonnement de dix mois, qui
ne liait qu’après le 9 thermidôr , était une

nouvelle épreuve réservée à son courage.
L’époque où il recouvra sa liberté fut

celle ou l’horreur qu’avaient inspirée de

coupables excès,ramenales esprits vers ces
nobles pensées qui heureusement sont un
des premiersbesoins des hom mes civilisés.
ils demandèrent aux lettres des consola-
lionsaprès tant de crimes et de malheurs ,
et l’on s’occupa d’organiser l’instruction

publique.
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Il importait d’abord de s’assurer des

connaissances de ceux à qui on devait
conlier l’enseignement; mais les systèmes
pouvaient être divers; il fallait établir les
meilleures méthodes et l’unité des doc-
trincs. Il ne suliîsait pas d’examiner les
maîtœs , il fallait les former , en créer de

nouveaux; et ,danscette vue ,on institua ,
en 1794, une école ou la célébrité des

professeurs promettait de nouvelles lu-
mières aux hommes les plus instruits. Cc
n’était point, comme on l’a dit, com-
mencer l’édilice par le faîte , c’était créer

des archilectes , pour diriger tous les arts
employés à la construction de l’édifice.

Plus cette mission était diliicilc, plus
le choix des professeurs était important ;
mais la France , qu’on accusait alors d’être

plongée dans la barbarie, comptait des
esprits supérieurs, déjà en possession de
l’estime de l’Eumpc; et l’on peut dire .,

grâces à leurs travaux , que notre gloire
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littéraire a été soutenue aussi par des con-
quêtes. Ces noms furent désignés par l’opi-

nion publique , et le nom de M. de Volney
se trouva associé à tout ce qu’il y avait de

plus illustre dans les sciences et dans les
lettres(’), à celui de plusieurs hommes que

nous voyons encore avec orgueil siéger
dans cette enceinte.

Cependant cette institution ne remplit
paslesespérances qu’on en avait conçues ,

parce que les deux mille élèves accourus
des diverses parties de la France n’étaient
pas tous également préparés a recevoir ces
hautes leçons , et qu’on n’avait pas assez

soigneusement examiné jusqu’à quel point
la théorie de l’enseignement peut être sé-

parée de l’enseignement lui-même.
Les leçons d’histoire de M. de Volney ,v

(“î La Grange, Laplace, BerthollchGaral, Ber-

nardin de Sain-Pierre , Daubemon , Haü y , Vol-
nm 55cm! , Monge, Thon-lin, La Harpe, Buarhc,
Menteur.



                                                                     

14 nonesqui attiraient un immense concourra d’un
diteurs, devinrent un des plus beau! titres
de sa gloire littéraire. Forcé de les inter-
rompre par la suppression de l’école-
normale , il devait s’attendre à jouir dans

la retraite de la considération que ses
nouvelles fonctions venaient d’ajouter à“

son nom. Mais, attristé du spectacle que
lui présentait sa patrie , il sentit se réveil-
ler en lui cette passion qui dans sa jeu-
nesse l’avait conduit en Afrique et en Asie.
L’Amérique, civilisée depuis moins d’un

siècle, libre depuis quelques années, at-
tirait ses regards. Tout y était nouveau ,
le peuple, la constitution , la terre elle-
meme : c’étaient des objets bien dignes
de ses observations. Cependant, en s’em-
barqnant pour ce voyage, il éprouvait des
sentimens bien diil’érens de ceux qui au-
trefois l’avaient accompagné en Turquie.
Jeune alors , il était parti avec joie d’un
pays où régnaient’la paix et l’abondance,



                                                                     

au Il. un venu. 15
Ir aller voyager parmi des barbares :
intenant, parvenait la maturité , mais
ciné par le spectacle et l’expérience de

justice et de la persécution, ce n’étaio
sans quelque défiance, disait-il, qu’il

à! demander à un peuple libre un asile
u un ami sincère de cette liberté pro-
ce.
Æ voyageur était allé chercher la paix
delà des mers; il s’y trouva exposé à

:agreæion de la part d’un philosophe
n moins célèbre , le docteur Priestley.

nique le sujet de cette discussion se
niât ù l’examen de quelques opinions
Œllüves , que l’écrivain français avait

lacées dans son ouvrage intitulé la:
in, le physicien ponta dans cette at-
ne cette violence qui n’ajoute point.
Nome de l’argumentation, et unevdu-
Èd’expresnions que l’on ne devait pas.

aulne d’un sage. M. de Volney, traité
la celle diatribe d’ignorant et de Bot.



                                                                     

l6 nunc:tentot, sut conserver dans sa défense tous
les avantages que lui donnaient les tous
de son adversaire : il répondit en anglais,
et les compatriotes de Priestley ne pus
rent reconnaître un Français dans cette
réponse, qu’à sa finesse et à son urbanité.

Pendant que M. de Volney était en
Amérique, on avait créé en France ce
corps littéraire qui, sous le nom d’lnstitut,
prit en peu d’annés un rang distingué
parmi les sociétés savantes de l’Europe.

Le nom de notre illustre voyageur s’y
trouva inscrit des la première formation,
et il acquit de nouveaux droits aux hon-
neurs académiques, qui lui avaient été
décernés pendant son absence, en pu-
bliant les observations qu’il avait faites

aux États-Unis. a
Ces droits se sont multipliés par les

travaux historiques et philologiques de
l’académicien : l’examen et la justifica-

tion de la chronologie d’Hérodote, de



                                                                     

Sll Il. DE VOL’IBY. I7
nombreuses et profondes recherches Il]!
l’histoire des peuplesvles plus anciens,

v ont occupé long-temps le savant qui avait
observé leurs monumens et leurs traces
dans les puys qu’ils avaient habités. L’ex.

perience qu’il avait faite de l’utilité des

langues orientales lui avait fait concevoir
un vif désir d’en propager la connais-
sance, et, pour la propager, il avait senti
la nécessité de la rendre moins diüicile.
C’est dans cette vue qu’il conçut le pro-
ie! d’appliquer à l’étude des idiomes de

Mile une partie des notions grammati-
cales que nous nous acquises sur les
langues européennes. Il n’appartient qu’à

ceux connaissent leurs rapports de
diuemblance ou de conformité d’appré-
tîer la possibilité de réaliser ce système;

unis on peut dire que déjà il avait reçu
le «Image le moins équivoque, le plus
noble encouragement, par l’inscription
du nom de l’auteur sur la liste de cette

. 3 a



                                                                     

18 sonessociété “savante et déjà illustre que le

commerce anglais a fondée dans la pres-
qu’île de l’lnde.

M. de Volney a développé son système

dans trois ouvrages (t) , qui prouvent que
cette idée de rapprocher des nations sé-
parées par des distances immenses et des
idiomes si divers n’a pas cessé de l’occu-

per pendant vingtcinq ans. 11a craint
même que ses essais, dont il avait entrevu
l’utilité, ne fussent interrompus après lui,

et, de cette main glacée dont il corrigeait
son dernier ouvrage, il a tracé un testa-
ment par lequel il fonde un prix pour la
continuation de ses travaux. C’est ainsi
qu’il a su prolonger au-delà même du terri-ne

d’une vie consacrée tout entière aux let-

(*) De la Simplification des langues orientales,
1795s

L’Alphabet européen appliqué aux langues asia-

tiques. 1&9:
L’Hébrou simplifié, 1820.
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ires , les services glorieux qu’il leur avait

rendus.
Ce n’est point ici, et surtout ce n’est

point à moi qu’il convient d’apprécier le

mérite des écrits qui ont honoré le nom
de M. de Volney: ce nom avait été inscrit

sur la liste du Sénat, et ensuite de la
Chambre des Pairs, à laquelle toutes les
illustrations appartiennent.

Le philosophe qui avait voyagé dans les
quatre parties du monde , en y observant
l’état social , avait, pour être admis dans
cette enceinte, d’autres titres que sa gloire
litièraire. Sa vie publique, sa présence à
l’Assemblée constituante , la franchise de

ses principes, lanoblesse de ses sentimens,
la sagesse et la constance de ses opinions,
l’avaient fait estimer parmi ces hommes
si!!! avec qui l’on aime à se rencontrer
dans la discussion des intérêts politiques.

Quoique personne ne fût plus enidroit
d’avoir un avis, personne ne se prescrb
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nit une plus grande tolérance pour les
opinions contraires. Dans les assemblées
d’État, comme dans les séances acadé-

miques, l’homme qui y apportait tant de
lumière! votait selon sa conscience , que
rien ne pouvait ébranler; mais le sage
oubliait lamper-imité pour écouter, pour
contredire avec modération, et pour dou-
ter quelquefois. L’étendue et la variété de

ses connaissances , la force de sa raison ,
la gravite de ses mœurs, la noble simpli-
cité de son caractère , lui avaient fait
dans les deux mondes d’illustres amis; et
aujourd’hui que ce vaste savoir est allé
s’éteindre dans le tombeau, près duquel
une épouse en pleurs rappelle par ses
vertus les qualités respectables de celui
dont elle embellit la vie, il nous est par-
mis au moins de nous dire .qu’il était du
petit nombre des hommes à qui il a été.
donne de ne pas mourir tout entiers.

W-
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INVOCATION.

J: vous salue , mines solitaires, tom-
beaux saints, murs silencieux! c’est vous
que j’invoquegc’est à vous que j’adresse

ma prière. Oui! tandis que votre aspect
repousse d’un secret eil’mi les regards du

vulgaire , mon cœur trouve à vous con-
lempler le charme des sentimenn profonds
et des hautes pensées. Combien d’utiles
leçons , de réflexions tombantes ou fortes
foirez-vous pas à lapât qui sait vous
consulter ! C’est vous qui , lorsque la terre
entière asservie se taisait devant les tyrans,
proclamiez déjà le! vérités qu’ils dé-

tellent , et qui, confondant la dépouille
du min avec celle du dernier esclave ,
attestiez le saint dogme de “muni.
C ’L-at dam votre enceinte , qu’amant soli-

hile de la un”! , j’ai vu m’apparaît“:
n



                                                                     

52 INVOCÀÏION.
son génie, non tel que se le peint un
vulgaire insensé , armé de torches et de
poignards; mais sous l’aspect auguste de

la justice, tenant en ses mains les ba-
lances sacréesoù se pèsent les actions des
mortels aux portes de l’eternite.

0 tombeaux l que v ms possédez de
vertus l vous épouvantez les tyrans , vous
empoisonnez d’une terreur secrète leur;
jouissances inpics; ils fuient votre incor-
ruptible aspect, et les lâches portent
loin de vous l’orgueil de leurs palais. Vous
punissez l’oppresseur puissant ; vous ra-
vissez l’or au concmsionnaire avare, et
vous vengez le faible qu’il a dépouillé;

vous compensez les privations du pauvre,
en flétrissant de soucis le faste du riche;
vous consolez le malheureux , en lui cf.
frant un dernier asile; enfin vous donnez
à l’âme ce juste équilibre de force et de

sensibilité qui constitue la sagesse , la
science et la vie. En considérant qu’il faut

o



                                                                     

Inconnus. 23
tout vous restituer, l’homme rélléchi nè-

glige de se charger de vaines grandeurs,
d’inutiles richesses : il retient son cœur
dans les bornes de l’équité z et cependant,

puisqu’il faut qu’il fournisse sa carrière ,

il emploie les instans de son existence,
et use des biens qui lui sont accordés.

. Ainsi vous jetez un frein salutaire sur l’élan

impétueux de la cupidité; vous calmez
l’ardeur fiévreuse des jouissances qui
troublent les sens; vous reposez l’âme de
la lutte fatigante des passions : vous l’é-
lever (su-dessus des vils intérêts qui tour-

mentent la foule; et, de vos sommets ,
embrassant la scène des peuples et des
temps , l’esprit ne se déploie qu’à de

grandes affections, et ne conçoit que des
idées solides de vertu et de gloire. Ah!
quand le songe de la vie sera terminé , à
quoi auront servi ses agitations , si elles
ne laissent la trace de l’utilité 3

O ruines l je retournerai vers vous



                                                                     

26 mmm-non.
prendre vos leçons ; je me replacerai dans
la paix de vos solitudes; et là , éloigné du
spectacle affligeant des panions, j’aimerai
les hommes sur des souvenirs; f0 m’oc-
cupexai de leur bonheur, pt le mien le
composera de l’idée de l’avoir hâlé.
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MÉDITATION SUR LES RÉVOLUTIONS

15125 EMPIRES.
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CHAPITRE PREMIER.

.-LI VOYAGB«

LA onzième année du règne d’AlnI-ul-Hamid,

En d’Jlmed , empereur des Turb; au lampa uù
h. “une. viciation: iemparêrenl de la Krîmée,
r! plamèrent luna étendards sur le rivage qui
mène à Canaanünople, je voyageais dans l’em-

pin de. (Mamans, cl je parcourais les pmvincrs l
qui jadis furon! les royaumes d’Égyple M du
S) rie.
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26 un lulus.
Forum toute mon attention lur un qui con-

œrne le bonheur des hommes dans l’état social ,
feutrais dans las villas et j’étudiais les mœurs du

leur: babilans; je pénétrais dans la palais, et
j’nlxservais la conduite de ceux qui gouvernant ;
je nié-cartais dans les campagnes , et j’examinais

la condition des hommes qui cultivent ; et partout
ne voyant que briganJuge et dévastation, que
tyrannie et que tnisùrc , mon cœur était oppressé
de tristement d’indignation.

Chaque jour je trouvais sur ma roule (les
champ: abandonnés, des villagcs désertés, des
villes en ruines z souvent je rencontrai» d’anti-
ques monumens, (les débris de temples , de pa-
lais et de forteresses Mes colonnes , des aquàluns,
du tombeaux z et ce apeclaclc tourna mon ca-
prit vers la méditation des temps [lagena aus-
cita dans mon cœur des pensées graves et pro-
fondes.

Et j’ai-rivai à la ville do Hem: , sur les bords
de l’Oronte; et là, ms trouvant rapproché de

.cclle de Palmyre située dam le désert , je résolus

de’mnuaître par moi-même ses monumcns si van-

tés; et, après trois jours de marche dans des soli-
Inde. arides, ayan! traversé un: vallée remplie
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de mndcsèpnlcres,toutàœup.nu norma.
une vallée , j’aperçus dans la plaine la scène de

mines la plus étonnante z c’était une multitude

innombrable de 50110an colonnes debout, qui,
telles que les avenues de non plus , a’éœndaieul
à “le de vue en fileuymélriques. Permis“ co-

lonnes étaient de grands édifices , les meuliers,
les autres demi-écroulée. Da loutes parts la terre
était jonchée de semblables débris, de corni-
chaude chapiteaux , de fûts. d’enlablemelu, de
viharas, un; de marbre blanc, d’un lravnEl
exquis. Après trois quarts d’heure de muche le
long de ces ruina , j’aurai dans l’enceinte d’un

“a: édifice, qui fut jadis un temple dédié au

Soleil, et je prin l’honpilnlilb chez de pauvres
payants arabes , qui ont établi leurs chaumières

sur le même du temple, et je résolue de
demeura- pendant quelques jours pour couillo-
m en détail Iabeanlé de luit d’ouvrages.

Chaque jour je sortais pour rimer quelqu’un
(la momans qui couvrent la plaine; etunsoir
que, l’esprit occupé de réflexions , je m’étnia

avancé jusqu’à la Vallée des Sèpulcren, je mun-

hj. lur les bailleurs qui les bordent , et d’où llœil
(lamine à la fait l’ensemblo des ruine. et l’im-
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mannité da [A soleil venait de aa cou-
cher; un bandeau rougdtru marquait encore sa
trace à l’horizon lointain des moula (la la Syris :
la pleine lune à l’oricnt s’élevait sur un fond

l’huître, aux plus!» rires de “Euphrate; la
riel étail pur, l’air calma et amin; l’éclat 1v-

mnl du jour tempérait Phonati- des ténèbre. , la
fraîcheur naissante de la nuit calmait la feux de
la terre embrasée; les palma avaient retiré laura
chameaux; l’œil n’nperecnil plut aucun mouve.-

mcnl aur la plaine manetons et uvule
silence régnait sur le désert; seulement, à (le
longs intervallx. un entendait les lugubres cria
de quelques oiseaux de nuit et de quelque. cha-
ula (’).... L’ombre croissait , et déjà dam le cré-

pascals me; regards ne distinguaient plus que
les fantômes blanchâtres de: colonnes et du
man... Ce. lieux solitaires, colla mitée pai-
sible, cette scène majesluauso , imprimèrent a
mon esprit un recueillement religieux. L’aspect
d’une grandecilè déserte , la mémoire des lampa

passés. la comparaison de l’état présent, tout

éleva mon cœur à de hantas pennées. la m’ai:

(“1 lapât-e dr renard qui ne vague qui pendant la anil



                                                                     

canin: l. 29au la 1mn: «fuma oolonne;el li, [scanda Ip-
pnyé sur le galium]: me Ionienne par hmaiu,
tantôt partant mes regarda sur le (lémur, hmm
la fixant sur les ruina y je m’abandomnil une
rêverie profonde.
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CHAPITRE Il.

LA uùnl’n’uox.

ICI, me dia-je, ici fleurit jadis une villeopa-
lente: ici fut le sièga d’un empire puissant Oui,
ces lieux maiulcnant si déscrls, jadis une multi-
tude vivante animait leur enceinte; une foula
active circulait dans ces roules nujounYlmi soli-
taires. En m murs, ou règne un morne silence,
rclcnliæaienl sans crue le bruit des aria et les
cris d’ullégïesac e! de fêles : ces marbres amoncelât

formaient des palais réguliers ; ces colonnes abal-
tues ornaient la majesté des temples ; œsgaleries
écroulées dessinaient les places publiques. IA,

pour les devoirs respectables de son culte, pour
les soins touchau; de sa culminance, cliluail un
peuple nombreux :111, une induslrie créatrice de
jouissances appelait les richesses de tous les cli-
mals; et l’on voyait (échanger la pourpre de Tyr
[marle El précieux de la Sérique (l) ’, les (issu!

“ ru,“ les nom i la [in du volumc,
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moelleux de Kachexnire (a) pour les tapis fastueux
a: la Lydie , l’ambre de la 331ml“ P0“r les per-
f“ en les parfums crabes , l’ord’ophir pour l’étain

de Thulè-  Et maintenant voilà ce qui subsiste de celte
âne Puissante , un lugubre mulette! Voilà ce
qui reste d’une vaste domination, un souvenir
ohm.- et vain !An concours bruyant qui se pra-
uil ms ces portiques , a succédé une solitude de
un“. Le me, des tombeaux s’est substitué au
mmm de, places publiques. L’opulenoe d’une
du a: coma-ce s’est changée en une pauvreté
me“; le. palais des rois sont devenus le m.
paire a“ fauves; les W3“ Parquentan seuil
des temples , et les reptiles immondes habitent les
“min. a” dieux L... Ah! comment s’est
(guipée gantas gloire L... Commenlsesontanéan-
lis un! de travaux Ainsi donc périssent les
mm des hommes! ainsi s’évanouissent les
enlia-met la nalions.

a “immina des temps passés se retraça vivo-

ml à un ; je mcrnppelai cessiècles un-
dans où vingt peuples fanum: existaient en ces
contrée: -, in me peignais l’Assyricn sur les rives
du Tigre , le Kaldèen sur celles de I’Euphrale,



                                                                     

à: un la m Es.
le Fer” régnant (le l’lndus i la Méditerranée.

Jodénmubrni les roynumcs (le Damas et du l“Idu-

niée, de Jérusalem et de Samarie, et les Elau
belliqueux des PhilisLinl, et lu républiques com-
merçanles de la Phénicie. Celle Syrie , me di-
sais-je, aujourd“hui presque dépeuplée, romp-

lait alors cent villes puissantes. Ses campagnes
étaient couvertes de villages, de bourgs et du
hameaux. De toutes parla l’on ne voyait qu.
champe cultivés. que chemina fréquentés , qu’hi-

liiluliom preuèea.... C) Ah! que lourdeveuua ces
âges d’abondance et de via? Quo mut devenue:
(annule brillantes créations de la main de l’homme?

ou boul-ils. ces remparts de Ninive , un murs de
Babylone, ces palais de Persépolis , ce; temple;
de Balback et de “maul-3m? Où soutera flottes
de Tyr, ces chantiers J’AI-ad, ces lteliersde Si-
don, et cette multitude de matelots, deplloteg ,
du marchands , de soldats “.7 et ces laboureurs , et
ces moissons, et ces troupeaux, et toute ce“.
création d’êtres vivans dont s’èuorgueillissait la

surface de la terre? Hélas! je l’ai parcourue,

i“) Dlnprès les calculs de Iosèpbe cl de Strabon . la
Syrie a do contenir dix millions “labiums; me uan a
pal «un aujourdlhui.



                                                                     

CHAPITRE u. 53
cette une ravagée! j’ai visité le; nm quint.

la théâtre de tant de splendeur, et je n’ai vu
qu’abandon et que solitude.... J’ai cherché la au-

ciem, Peuples et leur: ouvragea, et je n’en ai vu
que h trace, semblable à celle que le pied du
panant bismuth poussière. [cama-mp1” “sont .
écoulés, les palais sont renversés , la pox-t; un;

comblés , les villes sont détruites , et la terre,
une d’habitats, n’est plus qu’un lieu désola de

W“... Grand: dieu! d’où viennentde si
funestes rêvnluüona 7 Par quels moliû la fortune

de contrées n-l-elle si fort changé? Pourquoi
un! du villes se aoul-elles détruites? Pourquoi
œil: ancienne population ne s’est-clio point n-
produite et perpèlnèe?

Ainsi livréà ma rêverie, sans cesse de non-
ralla télexions” présentaient à mon espri 1. Toul,

continuai-je, égare mon jugulent et jette mon
and“: la trouble et l’incertihidc. Quand ces
contrée: jouissaient de ce qui compose la gloire et
le bonheur 85110me , c’étaien! des peuples in.

Mia les habitaient: c’était le Phénicien ,
“ciblent homicide à Molok, qui rassemblait
dm ou mon les richesses de tous les cligna!“

il
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54 us mais”.
c’en“ le Keldèa’n proslerué (levantin: serpent ( ”) ,

qui subjuguait d’upulcntca cités , el dèpmillnil le;

palais des rois et les temples (Il: dieux; c’blnil l.-

Pcrse, adorateur du famqui recueillnil la lribul;
de cent nations ; c’étaient les babilans de celle ville

même, adorateurs du ulna , qui élevaient un! de
monumene de prospérité et de hum. Truupeaux
numineux , champs fenils: , moissons aboudnnlea ,
tout ce qui devrait être le prix de la pietà était aux

mains de ces idolâlres ; elmainlenanl que des pen-
ples croyait: et minis occupent ces campagnes ,
ce n’est plus que solitude elalbrililé.La lem: , anna

ces mains béniles , ne produil que du ronces et des
absinthes. L’homme sème dam les engaines et ne
recueille que des larmes et (les soucis ; la guerre , la
famine, la peste ,llamillenl tout à tout... Cepen-
dant, ne sont-ce pas là les milans des prophètes!
(le musulman, ce chrelien , ce juif, ne soul-ils
pas les peuples élua du ciel, comblé: de grâces et
de miracles? Pourquoi dans ces races privilégiées
ne jouissent-elles plus des mêmæ faveurs? Pour-
quoi ces terres, sancliliéea par le sang (les mar-

(’) Le dragon Bd.



                                                                     

chum-æ Il. 35 tt’a, nant-de. pèd-dama andena?PoIn--
quia oui-il; mmm banniaet mmh-ü depuis
un: de deala à (l’aube. nations. en d’une»

pp?....
El,àoæ mols, mon aprilmivuit hanna

vicissitudes quionHouri mur transmis hmm
armada àdœ peupla si (Hiram de cultes cule
un, clapai; ceux de l’un unique jusqu’au
pharèœnsdel’Enropa, œnmd’lme tu“)...

“réveilla camai le sentine!!! de hpntrie; et,
Ulm-nant ver! e113 me! regards, j’arrôtai tante.
.5 pagea sur ln aimantin ml je l’avais quittée 0’).

Je “rappelai ses campagnœ ni richement cul-

h’rèu, ses routes si somplnenaement huées, au (

tillant-bités paranpauple mymflmles i
ripaillas: sur toutes les mm, summum
thibaude l’une et du l’autre Inde; et campl- .
un! A l’activité (le son commerce, l l’étendue (la

l-VÎpüoll,àll richesseâesèamonumenn,m
“a iridnnriodn au habituas, tout ou que
un... a hSyrie puna: jadis poubderdgum- 1;
“b. je me Phini. à retrouver la aplanie“

ll) En 17h . à la En de la gum! Ë’Amhiqne.



                                                                     

36 ne “me.
passée de l’Asie, dans I’Europe moderne; mais

bientôt le charme de ma rêverie fut flétri par un
dernier terme de comparaison. Réilèclniuant que
telle (un èlé jadis, l’uctivilé des lieux que je con--

templaia: Qui sait, me dis-je , si tel ne sen-upas
un jour l’abandnu de nos propres contrées ’.’ Qui

nil si sur les rives de la Seine, de la Tamise ou
du Swiderzee , là ou maintenant, dans le tourbil-
lon de tant de jouissances, le cœur et les yeux ne
peuvent milite A la multitude des sensations ; qui
sait si un voyageur, comme moi, ne s’auiéra pas

un jour mule muettes ruines, et ne pleurera pas
solitaires“! la cendre des peuples et la mémoire de

leur grandeur ?
Aces mon mes yeux ne remplirent de larmes ,

et, couvrant un tête du pan de mon manteau, je
me livrai à de sombres méditations sur les chum
humaines. Ah ! malheur à l’homme! dia-je dans
un douleur; une aveugle fatalité se joue de sa des.
linèe l Une nèceuilé funeste régit au hasard le son

des mortels. Mais non: ce sont les décrets d’une
justice céleste qui s’aœompliuent! Un Dieu mye...

lèrieux exerce ses jugements incompréhensibles!
Sana doute il a porté contre celle nan-e un ana-
thème merci; en vengeance des races passée; , il a



                                                                     

.-
canins n. 57frappé de malédiclion les races présentes. 0h lqui

mon sonder les profondeurs de la Divinité (*) ?

Et je demeurai immobile , absorbé dans une mê-
lancolje profonde.

au humé en le préjuge univenel et enraciné du
015mm“ : c114 in“ in“. caleur réponse û Ion! :de
li leur apuhie et leur hautin”, qui tout un obstacle
radical à tout: innuuclion et civilîlalion.



                                                                     

æm”

vhv

“lI1.!ÜIDOÜ..QIOÛOOIÇKOOIOQQQÙISQ’

CHAPITRE III.

LB “nô! a.

Omnium un bruit frappa mon oreille , le] que
l’agitation d’une robe llotlantc et d’une marche

à pas lems sur des herbes sèches et frémissanlcg.

Inquiet, je soulevai mon manteau; et, jetant de
tous 06164 un regard furtif, loul-à-coup à me gau-
che,dana le mélange du clair-obscur de la lune ,
au travers (les colonnes et des ruines d’un temple
voisin , il me sembla voir un fanlôme blanchâtre ,
enveloppé d’une draperie immense, tel que l’on

peint les spectres sortant des Iombeaux. Je fris.
sonnai; et tandis qu’èmu d’elïrui j’hésitais (lefuir

ou de m’assurer de l’objet , les graves acœm
d’une voix profonde me litent entendre ce dia-

coure: lu Jusque: à quad l’homme imporlunera-t-il le;
cieux d’une in] usteplainle 7 jusques à quand , par

de vaines clameurs, accusera-Fil le SORT de m
maux? Ses yeux seront-ils donc louions fermé.
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à la lanière, et son muraux insinuations du].
vanté et de la raison? E113 l’offre partoulâ lui ,

cette vérité mima, et ilne la voit point ! Le
crid: la raison frappe son oreille , et il ne l’entend

in! Homme injuslc! du peux un innant tus-
pendro le qui fascina les un: , si [on cœur
est capable de compendre le langage du raisonno-
-cnt , inlerrogeœs ruines l Lit les leçons qu’elles
u prévente!!! 1.... Et vont , témoin. de vingt lièclcs

div-m , temples slims! tombeaux vénérables! murs

jadis gloxinia! paraissez (hm la «une deb na-
hua même ! Venu au uîbunal d’un sain entendo-

nentdépoter contre une aounsalion injuste! ve-
nez confondre la déclamation: d’une fanue “ses”

on d’une pièlé hypocrite, et vengezla terre et les
dan de l’homme qui 1e: calomnie!

n Quelle cal-elle , cette aveugle fatalité qui,
un règle et sans loin le joue du son des mar-
HI ? Quelle est colle nécessité injuste qui confond

“une de: actions et de la prudence et de la folie?
linguai consistent ces anathème: chleues sur ces
mmh! Où a! cella malédlclion divinequi perpé-

tue l’abandon du campagnes ? Dites, monumom
de! lap. panés! la cieux ont-ils changé leur!
loin , et la [me sa marche? le “lei! l-l-il éteint .
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ses feux dansl’espaœ? les mers fêlèrent-elles plus

leurs nuages? les pluies cl la rosées demeurant-
elles fixées dans la airs? les monllgnes retien-
nent-elles leurs sources 7 les ruisseaux se sont-ils
luis ’I et les plantes sont-elles privées (le semences

et de fruils ? Répondez , ram de mensonge et d’i-

niqnitè! Dieu a-t-il troublé est ordre primitif et
coulant qu’il assigna lui-mème à la talure? [4
ciel n-l-il dénié Ha terre, et la lem à ses lubi-
tans, les biens que indu ils leur “coi-déteint? si
rien n’a changè dans lu crènlion, si les même;
moyens qui existèrent subsislent encore, à quoi
limt donc que les races présentes ne soient ce que
furent les races passées 7 Ah! c’cslfaussement que
vous accusez le Sort et la Divinité! c’est à tort qua

vous reportez à Dieu la cause de vos maux ! Dites ,
race perverse et hypocrile! si ces liguxsout désOn
lès , sides cilés puissantes sont rèduiles en solilu-

des, esl-ce Dieu qui en a causé la ruine? est-cesn
main qui n renversé Ces murailla, sapé ces lem-
ples, mulilé ces colonnes, ou cal-ce la main «la
llhomme? Est-ce le bras de Dieu qui u parlé lu fer

dans la ville ctle feu dans la campagne, qui s
luis la peuple, incendié les moissuns, arraché les

arbres et ravagé lesoultures, ou est-os le bras de
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l’homme ? El lorsque après la dénatalîon des récol-

la, h famine est aune , est-ce la vengeance
de Dieu qui l’a produite 5 ou la fureur insensée a.

“mumie? Lorsque dmla famine le peuple s’est
un,“ d’album immondes ,ai la peste “nid, est-
oc la colère de Dieu qui l’a envoyée , ou l’ium.

dans de l’hamme? Lorsque la guerre , la famine
et la peste onlmuisonnè les babilans, si la terre
est ratée déserte, est-ce Dieu qui l’a dépeuplée?

FAI-m son avidité qui pille le laboureur, ravage
la champ. Prodncleurs et dévaste les campagnes ,
ou caraco l’avidité de ceux qui gouvernent? Etc-ce

ton orgueil qui suscite des guerres homicidesmu
l’orgueil des rois et de leurs ministres? Est-ce la
vènalile’ de ses décisions qui renverse la fortune des

familles, ou la vénalité des organes des lois? sont-ce

salin la qui , nous mille formes, tourmen-
tent les individus et les peuples , ou sont“ les
paniqua (la hommes? Et si, dans l’angoisse de
la!“ maux g il» n’en voient pas les remèdes , cal-cc

l’ignorance de Dieu qu’il en faut inculper , ou leur

ignorance? Cessez donc, ô morlels, d’accuser la
maman Sort ou les jugemem de la Divinité! Si
Dieu est bon , sera-Fil l’auteur de votre supplice ?
S’il est juste , van-Gril leoompliou du vos forfaits ?



                                                                     

En us mais.
Non, non ; la bizarrerie dont l’homme ne plaint
n’est poinl la bizarrerie du dadin , llobecurilb où un

nient! n’es-re nlesl point l’obscurité de Dieu; la
roui-ce de ne. calamitée n’eut point reculée dans

les cieux, elle est préado lui en! la terre; elle
n’est point cachée au sein de la Divinité; encrè-

Aide dam l’homme mène, il la porte dans Inn
cœur.

n Tu murmures et tu die z Comment des pou-
plu infidèles ont-ils des bienfaits des cieux
et de la terre? Commenldu “ou lainlte sunl-
dlee moins mmm que du peuples impies? Hom-
me haine! où donc est la contradiction qui la
vandalise? Où est Pénigme que -tu supposes à la

indice du cieux? Je rainetai: toi-même la bu.-
hnce des peines, des cames et (le. clicks. Dis ;
quand ces infidèles obtenaient le; lois des cieux
et de la [erre , quand il; réglnienld’inlelligcns tra-

vaux sur l’ordre du saisons et la cours: des une: .
Dieudevuil-il lruubler l’équilibre du inonde pour

tromper leur prudence ? Quand leur; mains culti-
vaient ces campagnes avec soins et sueurs , devait-
il délourncr les pluies , les rosées fécondantes , et y

faire croître du épina? Quand , pour ferliliser ce.

lol aride , leur induetrie construise“ des anlDduu.
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and! de. canaux, menait, ù (“un les c16-
m y des aux lointaines , deuil-il Cuir le.
man: montagnes ? devait-il art-cher les Inciv-
Iom que l’art a fui! nitre, dénom- les campagnes

qu’auphil la paix,renvereer!u villes que fluait
Inn-i: la travail, troubler enfin l’ordre établi par

bugue ù l’homme? thuelle est cette
liliquifondn du empires par la prudence, les dô-
àndit par le courage, les [fanait pulnjulliœ;
qui au“ des villa puissantes, arma du parle
profanai. , du“: des manie palilalieh, cou-
vrit la mer de vaisseaux , la md’habituu, et
ramingue à l’esprit créateur, réplndit le mun-

venmtetla viseur lautlemnnde73ilelleet
l’impiété , qu’est-ce donc que Il mie croyance?

huhtcté consiste-thalle à détruire ? Le Dieu qui
peuplerait d’oiseaux , la terre d’animuux “les on-

t de reptiles; le Dis: qui anime la nature en-
üe, ul-il donc un Dieu de ruine cule tom-
h-x? Demanda-141 h devint-lion pour hom-
lage , et pour “crût” l’inœndie? Veut-il pour

bim du gentiment , des homicides pour ado-
nis-n , Pour mp1: “monde désert et ravagé?
“JE cependant , nous sainte! “Mia , quels

ont vos ouvrages! voilà les fruite de voua piété ,
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Vous lm tué les peuples , brûlé les villes. détruit

les cultures . réduit la terre en solitude , et vous
demandez le salaire du vos œuvres! Il faudra sans
doute vous produire des miracle. ’l Il faudra“.-
susciter la laboureur. que vmu égorgez . relever
les murs que vans renversez , reproduire les nioie-
sons que vous délruinel, rassembler les eaux que
vous dispersez, conlrarier enlin toutes les lois de.
cieux et de]; terre; cœloiaélabliu par Dieu,rnâme,

pour démonstration de sa magniliceuœ et de en
grandeur; ces lois éternelles antérieures à tous
les codes , à tous les prophètes ; ces lois immuablœ
que ne peuvent altérer ni les passions ni l’igno-
rance des hommes! Main la l’union qui la mè-
connaît, l’Ignomnce qui n’observe point les cau-

ses, qui ne prévoit poinlles effets, ont dit, du];
la sottise de leur cœur: a Tout vient au hasard ;
une faitalilé aveugle verse le bien et le mal sur
la terre , sans que la prudence ou le savoir puisse
l’en préserver. n Ou, prenant un langage hypo-

crite, elles ont dit: a Tout vient de Dieu; il se
plaît à tromper la sagesse et à confondre la rui-
non..... n Et PIB-notaria s’ut applaudie dans sa
malignité. u Ainsi , a-l-elle dit, je m’égalerai à la

science qui me bleue, je rendrai inutile la pru-
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dance qui me fatigue et m’importnne.» EÉ Il:

Cupidilé a ajouté: a Ainsi j’opprimerai le faible

et je dévorerai le fruit de sa peine; et je dirai:
C’est Dieu qui l’a décrété ; c’est le Sort qui l’a

voulu“... n Mais moi , j’en jure par les lois du
ciel et de la une , et par celles qui régissent le
cœur humain ! PhyPoCrile sera déçu dans sa four-

berie, l’injusle dans sa rapacité; le soleildum-
gara son cours avant que la sottise prévale sur la
“sans et le savoit, et que l’aveuglement 1’ -
porte sur la prudence, dans l’art délicat apro-
îund de procurer à l’homme ses vraies jouis-
sances, et Nm tu: du bues solides sa fé-v
ruilé. n
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CHAPITRE IV.

L’nxroax’nox.

Anal par]: le fantôme. Interdit de 06mm
elle Cœur agité de diverses pontées, je alumni
long-tempi En eilence. Enfin, m’ait-disant A
prendre]: parole, jelnidiezu 0 géniedutom-
benux aldes ruina! la présence et udvixitè ont
jeté mes un: duale trouble; mais la jutent: de
ton discours rend la confiance à mon 8mn. Pu-
donne à mon ignonnœ. Hélas! ni “nomme est
aveugle , ce qui fait son tourment fera-l-il encore
son crime? J’ai pu méconnaître la voixde h rai-w

son ; mais je ne l’ai point rejetée après l’avoir con-

nue.Ah! si tu lis dans mon cœur, tu mais com-
bien “désire la vérité, tu “in qu’il la recherche

avec Et n’est-ce pas i sa pourmile que
in me vuis en ces lieux éculée? Hélas! j’ai par--

couru la terre, j’ai visité la campagnes et les
villes; et voyant partout la misère et Il désola- i

lion , le senliment des maux qui tourmentent
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me: semblables a profondément amigé mon âme.

Je me mais dit en soupirant :L’humme n’en-il
dans crééqne pourl’aîxgoîm et pour]. douleur?

et j’ai appliqué mon «prit à la méditation a,

mmux, pour en découvrir la remèdesJ’Ii
dit : Je me séparerai des corrompues; je
m’élgignerai des pubis où l’âme se déprave pur

h ulièlb, et du abuna où elle s’avilil par h
misère; j’irai du: h- anlitude vivre parmi les
ruina; j’interrogerai les monument; ancien. sur
h que des temps pansés; j’évoquvnildu sein .
(la tombeaux l’nprit qui jadis, drus I’Anie, fit

la splendeur des Ém- et la gloire des peuples.
Je demanderai à la cendre des législateurs par
que]; mobiles s’élèvent et fulminent les cm.-
piru “lé gadin “un: minent la prolpéritl r
et!“ malheurs des nations ; sur quel: prin»
pipa enfin doivent s’établir la pais de: to-
tilté: et le bonheur du 10mm“. n

Je ne tu; et, les yeux baisés, j’attendis la
réputa du Génie. «La paix , dît-il, et le bon-
heur bandant sur celui qui pratique la justice.
0ia;ne homme! puisque ton calu- cherche avec
daim la vérité, puisque h: yeux peuvent en-
core L1 reconnaître à [ravets le bandeau des prê-
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jugent! prière ne un point vaine; j’exposerai
l tu regards celle vérilé que tu appelles; j’en-

Ioigneni i la nisan cette “ses” que tu rèw
clames; je te révélerai ln sagesse du tombeaux
et la science du Mm...» Alan L’approchant
de mpi et posant“ main sur ml (êta z «Élève-
toi , mortel , dit-il , et dégage tu sans de la pans-Î
nière ou tu lampes...» Et soudain pénétré d’un

feu vélum , le; liens qui nom fixent ici-bas me
semblèrent udiuondre;et , tel qu’une vapeur 16-.
gère, enlevé par le vol du Génie. je me semis
trumportèdans la région aupérinure. LÀ ,du plus

lnut des lin , abaissant me. regards vers lu terre,
j’aperçua une mène nouvelle. Sous mes pinda. na-

geant dans l’espace, un globe semblable à celui
de la lune, mais moins gros et moine lumineux ,
me présentait l’une de ses faces (”) ; et cette facs
naît l’upect d’un disque semé de grandes luches,

les unes blancbâlrœ et nébuleuses , les autres
brunes, varies ou grisâtres; tandis que je m’ef-
forçaù de démêler ce qu’étaient ces taches :

(t Homme qui cherches la vérité , me dit lo.G6-

(’) Voyez la planche Il . qui représente une moitié de

Il Ierre. x. .
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nie. reconnais-tu ce spectacle? -0 Génie. rè-
pondit-58, si d’un” part je ne voyais le globe

de la lune, je prendrais celui-ci punt le sien,
un“ il a les apparences de cette planète vue au
macque dans l’ombre d’une éclipœ; on dirait

que ou divettes tacha sont du mon et des con-
heus.

u-Oui, me dit-il, ce sont des mers et des
continent, eau-là même: de l’hémisphère que

tu bibites.
a -Qnoi! m“écrini-jo, c’est [à cette terre où

vivra! lesu. -0m“, reprit-il : cet capuce brumeux qui
acarpe irrégulièrement une grande porlion du
disqua, et l’ennui.“ presque de tous côtés, c’est

Il ce que vous appelez le vaste Océan, qui, du
pôle du un! n’nvnnçant vers l’équnlanr, forme

d’abord le grand golfe de l’Inde et de l’Afrique .

[mil ne prolunge à l’orient à travers les îles Ma-

lines jusqu’aux confinas la anlnrie, huais qu’à
“and il envelnppe les cantiner“ de l’Afrique et

de “huque jusqu: dans le nord de l’Aaie.
nsma nm pieds , culte presqu’île deformccar-

rée est Farida contrée des Arabes; à sa gauche,

re grand couinent [muqu- aussinndansbon in-
4
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“rieur, et nullement verdure sur sa bonit, est
le sol brûlé qu’hnbilent les hommes nain m. Au

nord, pur-delà une mor irrégulière et longue-
ment étroite C“) , soul les campagnes de l’Europe ,

riche en prairies et en champ: cullivès; à un
droite , depuis la Caspienne slamât!!! les plaines
neigeuses et nua de la Turlnie. En revenant à
nous, ce! espace blancbâlre est le vaste et triste
désert du Gobi, qui sépare la Chine du reste du

monde. Tu vois cet empire dans le terrain ail-
loimé qui fuit à nos regards nous un plan dili-
quement courbé. Sur ses bords. ces langues
déchirées et ces pointa épars sont les presqu’ilea

et les iles des peuples Malais, tristes possesseur:
(les parfums et des aromates. Ce triangle qui
s’avance au loin dans la mur, est la presqu’ile
trop célèbre de l’Inde(3)4 Tu voie le cours tor-
tueux du Gange, les âpres montagnes du Tibet ,
le vallon fortune de Kachemire , les dëerîs salés

du Persan, les finale “Euphrate et du Tigre,
et le lit encaisb du Jourdain, et les un!“ du
Nil solitaire”...

(’i L’Afrique.

(“) la. Méditerranée.
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a - O Génie ! dis-je en l’interrompanl, la vue

d’un mortel n’atteint pas à ces objets dans un le]
éloignement“... n Aussitôt , m’ayant louché la

me. mes yeux devinrent plus perçus que son:
(in l’aigle; et cependant les lleuves ne me paru-
rent encore que du rubans sinueux . les moula-
gnaque des sillons mmm , et les villesque de
petits campai-limans semblables à des en: d’é-

chers.
Et le Génie m’indiquant du doigt les objets:

u (ksmonoeaux , me ail-il, quetu aperçoisâans
l’aide et longue vallée que sillonne le Nil, sont
la «paletta des villes opulentes dont s’ench-
saillissait l’ancienne ; voilà celle Thèbes
aux un! palais (4), métropole première des
dans et des arts, berceau mystérieux de tant
(rupinions qui régissent encore les peuples à leur
insu. Plus bas, ces blocs quadrangulaires sont
la Pyramides dont la masses l’ont épouvanté;

Mali le rivage étroit que bornent si la mer
et de raboteuses monlagnes , fut le séjour des peu-

pla phéniciens. IA, [arondes villes de Tyrnle
54m: , d’AsoalmI, de Gaza et de Bèryle. Celli-
H d’un sans issue a! le fleuve du Jourdainmt
taxoches arides furent jadis le lbéiln (l’événe-un!
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mon: qui ont rempli le monda. Voilà ce désert
d’Hnreb et ce mon! Sinaï, on, par des moyen:
qu’ig-nore le vulgaire ,un humine profond et hardi
fonds des institutions ont influé sur l’espèce
Entière. Sur la plage aride qui confina , tu n’oper- q

vais plus de traces de splendenr, et cependant V
ici fut un entrepôt de fichons. Ioi étoient ces q
Frls idumèons (5) , d’un la flous-s phéniciennes

et juives, côloyanl la presqu’île arobe, se ran.

ûaient dans le golfe Panique pour y prendre les
lperles d’Hbviln , et l’or de Slba et d’0phîr. Oui *,

t’est là , sur cette côte d’Oman et de Bain-sin ,

qu’était le siège de ce commerce de luxe qui,
Hans ses mouvemens erses révolutions, fit le des.
lin des anciens peuples: c’est là que venaient”

rendre les amnistias et les pierres précieuses du
Ceylan , les schalls de Knchemiro , les diamans de
Golconde , Pommade: Maldives, le musc du 113’-
tet,l’aloès de Cochin , les singes et les paons du
continent de l’Inde , l’encens d’Hndramant, la

myrrhe , l’argent , la poudre d“or et l’ivoire (l’A-

lriqne : c’est de là que prenant leur route [antât
“purin mer Rouge, sur les vaisseaux d’Egypte et
de Syrie , ces jouissances alimentèrent sua-gui-

.vemcnl l’opulence de Thèbes, de Sion .de Mm-
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plis et du Jérusalem; et que lath remoulant
ln Tigre et l’Euphrale, elles suscitèrent l’incli-
rité des nalions assyriennes , mèdes , kaldéennes
et perses ; et cesricliessss , selon l’abus ou l’usage

qu’elles en firent , élevèrent ou renversèrent leur

à lour leur dominalion.Voilà lefoycr qui susci-
lail la magnilicenœ (le Persépolis , donltu aper-
çois la colonnes; d’Ecbalane , don! la sepluple
enceinte a! détruite; de Babylone, qui n’a plus
que des monceaux de lar-re fouillée; de Ninive,
dont le nom à peine subsiste ; de Tupsaque , (l’A-
nalho . de Gens, de celle désolée Palmyre. 0
noms à jamais glorieux ! champs célèbres, con-
trées mémorables! combien votre aspect présente
de leçons profondes ! combien de vérités sublimes

sont écrites sur la surface de celle lcrre ! Souve-
nirs du taups passés , revenez à ma pensée l Lieux

mains de la vie de l’homme en lant de divers ’
iges, retracez-mai les révolutions de sa fortune! l
Dites quelle]: furent les mobiles et la ressorls!
D’un à quelles sources il puisa ses succès et ses

(Espion! Dévoile: à lui-même les causes de au

maux! RAM-le par la vue de ses erreurs!
Enseignerrluîsa propre sagesse, niqua l’expé- 3
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rince des races passées devienne un tableau
dîmlrucliun si un gvrme de bonheur pour le.
“ces présentes cl futures!
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CHAPITRE V.

vomi-non DE linon: un: 12.1le

E1- apn“: quelques noms in nileme , le Génie

reprit tu ou termes:
“Je le liai dihô ami de la vérité! l’homme

“porte en vain nés malheursà du agent obscur!

et imaginairn; il chercha en vain à ses maux
damage: myttériemu....Dam l’ordre gêné“!

de l’univers , sans doute sa condition est assujetti.
à des inconvéniens; nm (louis son existence est
dominée par duæuùwncu mpérieurea; imines
puissances ne sont ni les décrets d’un destin am-

gle, ni la caprices d’êtres fantuliques et bi-
lan-u : niai que le monde dont il fait pal-Lie,
“nomment régi par des loi: naturelles, régo-

lirudansleur couru, conséquentede leurs
du). immuablu (hm un! essence; et culois,
“un: comma!“ des bien: m1“ mon, ne sont
point irrita un loin dans lacunes, ou cachées
du. du «des mystéricux: inhérenles à la na-

»- 4..-»... a- -4r a»



                                                                     

56 Il! mus.lur: du êtrea lamai-es, idcnlîlîèas à leur exis-
lenœ , en [out temps , en la“! lieu, elles sont pré-
sumes à l’homme , e116 agisse!!! sur ses sans. allas
ava-lissent son inlelügcnœ, et pox-[enté chaque
action sa peine cl sa rèœmpensc. Que l’homme
connaisse ces lois, yu’il comprenne la nalure des
fins qui l’envirnnnent, et tapi-op” nature, et
il connaîln les ameuta de sa destinée; il saura

quelles sont les causale ses maux, et quels
peuvent en êlro les remèdes.

n Quand la painance “crêt: qui anime l’u-
nivers forma le globe que l’homme habile, elle

imprima aux bires qui le composent du pro-
priétés essentielle! qui deviennmt la régla de

leurs mouverions individuels, le lien de leurs
rapports réciproques, la cause dctl’hamonie de
l’ensemble; par là elle élablîlnn bnlre régulier

«le causes et d’amas, de principes et de Coulis

quenœs, lequel, nous une apparence de hasard,
gouverne llunivere et mainlient l’équilibre du

mondczainni , une allrlbua au feu le mouvement
et l’aclivilé; à l’air, l’élulicilé; la pesanteur et

la damné à la matière; elle lit l’air plus léger

que l’eau , le métal plus lourd que la ben-e, 1.
bois moins [alane quo l’au-bue“. ordnnna à la



                                                                     

i

I canins v. 57lemme de monter, à la piètre de (1:50:11er , à
la plante de végéter; à l’honnne , voulant l’ex-

poter au choc de tant d’êtres divers , et cepen-
dant préun’er sa vie fragile, elle lui donna la
henné de sentir. Par cette faculté, toute action
nnùible à son existence lui porta une sensation
de mal et de douleur ; et toule’aclian favorable ,
une agmalion de phisir et de bien-tire. Farces
muions, “mumie, tantôt détourné de ce qui
“me ses un. , et lamât entraîné vers ce qui les
Halle , a été néon“?! d’aimer et de conserver la

où. Ainsi, l’amour de soi, le tiédir du bien-lire,
I’cvmion de la douleur . ont été les lait eum-

Wprinumliak: importer à l’hommepar
hNn-uu mime 3 “En que la puissance ordon-
Üiœ qmwï établies pour le gouverner ,
a pi,mbhbles à une: du mouvement dans
b m4: pljlîqm , and avenues le principe
“un le faut c’estpané dam
humide I-

anlc au donc Wzion de l’homme: d’un
a uni l l’union du êlémena qui l’environ-
ncm, flat assujetti à plusieurs maux inévilnblcs;
H si dans ce! arrêt la NAmn s’est montrée
érine. d’autre part, in”. et même indulgenle.
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elle n nil-seulement tempéré ce. maux pu- de.
bien; équivalais, elle nencore donne h l’homme
le pouvoir d’augmenter les un. et d’alléger les

autres; elle l semblé lui dire: u Frible ouvrage
de me: mains. je une dois rien.et jeta donne
la vie; le monde où je le plus ne fut pu fait
pour toi, et cependant je l’en encorde l’usage ;
tu le nouvel-aa mêlé de bien: et de maux; c’est
à toi de les dislinguer, c’est à toi de guiller les
pas dans des samien de lieurs et d’êpineq. Soie
l’arbitre de ton son; je lercmels ladulinèe....n
Oui , l’homme ut devenu l’ulisan deudeaünèe;

lui-même a créé lour à lour les revers ou leu
succès de sa fortune; cl si , à la vue de un! de
douleurs dont il u tourmentées vie, il a lieu de
gémir de sa faiblesse ou de son imprudence, en
considérant de quels principes il est parti et à
quelle hauteur il a au s’élever, peul-èbe a-l-il
plus droit encore de présumer de en [9:00 et de
s’enorgueillir de son génie, n
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CHAPITRE VI.

in“ onciaux. on L’EOHIB.

a Due l’origine , l’homme , formé nu de carpe

et d’api-il, se trouve jeté au huard sur la ton-e
confuse et sauvage; orphelin délaissé de lapida-
mnce inconnue qui l’avait produit , il ne vil Point
à au oôt’æ des être: demanda: des cùu: pour
l’audit de besoins qu’il ne doit qu’à se: un: ,

pour l’inelruire de devoir: qui naissçnl unique-

mal de ses besoim. Semblable aux autres nui-
Iuaux , une expérience du passé , une prévoyance
pour l’avenir , il erra au soin des forêts , guidé seu-

lement et gouverné par les affections de sa allure 2

par la douleur de la faim, illfnt conduit en:
15m5,etrilpourvut À sa subsistance; par les
intempéries de l’air, il denim de couvrir son
“un, il se 5l des vôunnone; par l’aurait d’un
plain? puisant, il s’approcha d’un (me m
un“: i lui , et il perpétue son

n Ainsi , les impunie»: qu’il reçut de chaque
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objet éveillant au fatmah, développèrent par
degrés son entendement, et comnoèrenl d” -
slruire sa profonde ignorance; ses besoins susci-
tèrent son industrie , ses périls formèmntwn cou-

rage; il apprit à distinguer les plantes utiles des
nuisibla , à combattre les élémenn , à saiAirune
proie, à défendre n vie, et il nllèged sa mi-
aère.

«Ainsi, l’amour de soi, Parution Je la
douleur, le déair du bierp-étrc,fureut la Ino-
bilea simples et puissants qui retirèrent l’homme de
l’état sammy: et barbare ou lnNnun Inuit
placé; et lorsque maintenant sa vie est semée de
jouissances, lorsqu’il peut compter chacun de“
jours par quelques douceurs, il ale droit de l’ap-
plnudir et de dire: u c’est moi qui ailuroduitleo
bim qui m’environnent; c’est moi qui suis l’ar-

tisan de mon bonheur z habitation sûre , vblçmenç

commodes , alimem abondam et sain” campagne!
riantes, coteaux fertiles, empires W169, tout
est mon ouvrage ; sans moi, cette tenonnés au
désordre ne «anil qu’un mania immonde, qu’un.

forêt “mage , qu’un déserl hideux. a) Oui, homme

créateur, reçois mon hommage! Tu u maori
Pétandno de. cieux , calculô la man: du mm,

Tr-rr-va a m’a-rian- l
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ahi l’éclair dans les nuages , dompté la mer et les

orages, asurvî tous les élèmcns: ah! comment un!
d’élans lublimes sa sont-ils mélangés de Ian!
dïègarnnens! n
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CHAPITRE VII.

F..-
rnucnns DE! BDCIÉ’IÉS-

a Cumul-r , mans dans les bois et lux bords
de! fleuves, à h poursuite des fauves et des pois-
sons , les premiers humains, CIL-meurs et pêcheurs
entourés de (langea , assaillis par tant d’ennemis ,

tourmentés par la faim, par les repüles,par la
bêtes féroces, sentirent leur faiblesse indivi-
duelle; et, mus d’un besoin Commun de sûreté et

(d’un sentiment réciproque de même! maux, ils

unirent leurs moyens et leurs forces; et quand l’un
encourut un péril , plusieurs l’aidèrent elle accon-d

ruent; quand l’un manqua de subsistance , un.
autre le partages de sa proie: ainsi les hommes
falunière»! pour aluner leur crithme, pour
accroître leur: [210141163 . pour protéger leurs

jouismnces ; et l’amour de soi devint le prin-
cipe de la société.

n lustrait amuît: par l’épreuve répétée d’3 ’-

dcnsdiven, par les fatigues d’une vie vagabonde,
par les tauda de dîneur» fréquentes , les hommes
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raisonnèrent en eux-xièmes , eue dirent z a Pour-
quoi consumer nos jours à chercher des fruits
épars sur un sol avare 7 Pourquoi nous épuiser à

poursuivre des proies qui nous échappent dans
l’onde et dans les bois 7 Que ne rassemblons-nous
nous notre main les unimsux qui nous sustentent 7
que n’appliquons-nous nos soins à les multiplier et

a la défendre 7 Nous nous alimenterons de leur!
produits; nous nous vêtirons de lours dépouilles ,

nous vivrons exempts des fatigues du jour et des
soucis du lendemain.» Et les hommes, guidant
l’un l’autre, saisirent le chevreau léger, la brebis

timide; ils captivèrent le chameau patient , le tan-
reau farouche , le cheval impétueux ; et , s’applnu-

(lisant de leur industrie , ils s’unirent dansla joie
de leur âme , et commencèrent de goûter le repos
et l’aisance ; et l’amour de soi , principe de tout

raisonnement, devint le mateur de tout art et
de toute jouissance.

n Alors que les hommes purent couler des jours
dans de longs loisirs et thnsIs communication de
hum; ils portèrent sur Il terre, sur les
cieux, et sur leur propre existence; des regards
de curiosité et de réunion ; ils remarquèrent le
cannela saisons, l’action des élèmens, les pros
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piétés du [ruila a! du plantes , et ils appliquè-
rent leur esprit à multiplier leur: jouissances. El ,
dans quelques cannées . ayant observé que 0er-

laines semences couturaient tous un petit volume
une substance saine, propret se transporter et à
ne conserver, ils imitèrent la procédé de la un.
turc; ils confièrent i la tam la riz, l’orge et la
blé, qui fructilièrent au gré de leur apérance;

et ayant trouvé le moyen d’obtenir, dam un
petit “paca, et sans déplacement, beaucoup de

substance! et de longuuproaiaiam .. il: jrent
des demeure: sédentaires ; ils comtruùirent des
nuisons , des hameaux. du: vill:a; formèrent du
peuples , des nations; et ramarde loi produisit
tous les dèveloppemens du génie et de la puissance.

nAinai, par l’unique secours de ses facultés,
l’homme n au lui-mêmea’èlever A l’élnnnanle hau-

teur de sa fortune présente z tmp heureux si , ob-
servateur scrupuleux da la loi imprimée à son être ,

il en eût ululement rempli l’unique et véritable

objet! Main par une imprudence fatale, ayam
tanlôl méconnu, tantôt transgressé “limite, il s’est

lamé dans un dédale d’erreurs et d’infortunes ; et

l’amour de soi , tantôt déréglé cl tanlôl aveuglg,

ont claveau un [urineux fécond de cdamilét.
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CHAPITRE VIII.

-sotncs mss un”: uns SOCIÉTÉS.

n En elle! , à peine les hommes purent-ils dè-
velapper leurs familles, que, misis de l’attrait
des ubjeu qui flattent les un: , il: se livrèrcnlà
des d’air: sthènes. Il ne leur suffit plus de la me -

une des sensation! doucet que la NATURE Avait
attachées à leurs vrais besoins pour ka lier a
leur existence.- non rumens des bien: que leur ’
alii-ail la terre, ou que produisait leur indnslrie,
il: voulurent entasser les jouissances , et convoité--
un: celles que possédaient leur: semblables; el un
Lammefàrt s’ileva contre un homme fùiblc
pour lui ravir le fruit de ses peines ; et lefîzible
invoqua un autre [bible pour résisterà la m’o-
lence ; et deux fausse dirent z «Pourquoi fatiguer
un: lins à produire les jouissances qui se trouvent
dans)“ mains des faibles? [flânons-nom , et
dénudions-la,- ils (“aligneront pour nous, et
nous joniruus sans peina.» En les flirta a’èlanl

D
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ré; inane: , les hommes se laurmenlèrcnl réci-
proquemenl ; et il s’établilsnrla terre une discorde

générale cl funeste, dans lnquelle les passiuna, se
produisant sans mille formes nouvelles , n’onl cessé

do former un enchaînement successif de calamilés.

n Ainsi, ce même amour de mi qui , modéré

et prudent, étai! “principe de bonheur et de
perfection, devenu aveugle et détordonné, se
transforma en un poison corrupteur; el la Cupi-
ditéJillc et compagne de l’Ignomnce, s’est rendue

la ramade tout les maux qui onld’œolèla lem.

n Oui, “aucun-n et la Canon-t! mu la
double source (le tous les tournons de la vie de
l’homme! c’est par elles que , se faisan! de fausses

idées de bonheur, il a méconnu ou enfreint les
loin de la nature dans les rapports de lui-même
aux objets extérieurs, el que, nuisant à son exis-
tence, il a violé [amorale individuelle; c’est par

elles que,fermant son cœur à la compassion
et“ esprit à l’êquilé, il] vexé , amigè son sem-

blable, et violé la morale sociale. Par l’igno-
ronce et la cupidité, l’homme s’est armé contre

l’homme, la famille contre la famille, la tribu
cantre la bilai. et la lem est devenue un [haire
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sanglant de discorde et de brigandage ; par l’igno-

rance et la cupidill, au gum secrète, fermen-
tant au sein de chaquç État, a divisé le citoyen
au citoyen; et une mène société s’est partagée en

oppresseurs et en opprimés , en maîtres et en
esclaves: par elles, lnntbt Mehmet audacieux,
le: chefs d’une nationont tiré au fers de son pro-
pre sein , et l’avidité mammaire a fondé le despo-

tinne politique: tantôt hypocrites et rusés, ils ont

gammare du ciel du pouvoirs menteurs, un
joug ucrilégv; et la cupidité crédule a fondé le

despolinne religieux : par elles enfin se sont déna-
très la idées du bien et du mal, diljucte et de
l’injusle , du viclel (le la vertu ; et les italienne
mut égarée: dans un labyrinthe d’erreurs et (le ca-

lamitês..,. La cupidité de l’homme et mn igno-

rance voilà les génie: mal/bisons qui ont
Fada la terre! voilà lesdéorsts du sort qui ont ren-
versé les empires! voilà les anathèmes nautes qui
on: frappé“; mura jadis glorieux, et converti la
splendeur d’une villa populeuse en une solitude de

deuil et de ruines l... Mais puisque ce futdu sa]: de
l’humain que “mirent tous la maux qui l’ont

déchiré, ce fut aussi là qu’il an dul trouver les
renié-du , et c’est là qu’il faut les Chercher.
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CHAPITRE IX.

ORIGINE DE GOUYIlmINS n DE! L013.

))EN dret, il arriva bienlôt que les hommes,
fatigués des maux qu’ils se causaient réciproque-

ment, soupirèrent après la paix; et, rèllèclxiàsant

sur les cam de leurs inforlunes, il: se dirent :
«Nous nous nuisons mutuellement par nos pas-
sions; et pour vouloir chacun tout envahir , il rè-
sulto que nul ne possède; ce que l’un ravi! aujour-
d’hui, on le lui enlève demain, et nolre cupidité

retombe sur nous-mèmes. Élablîssons-nous des

arbitre: guijugeni nos prélenlions et pacilient
nos discordes. Quand le fort s’élèvera contre le
faible, l’arbitre le réprimera, et il disposera de

nos bras pour contenir la violence; et la vie et les
propriétés de chacun de nous seront sous la garan-

tie et la protection communes, et nous jouirons
tous des biens de la nalure. n

x» El au sein des socièlès il se forma des conven-

tion: , lanlôl expresses et (nnlôl tacite: , qui
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devinrent la règle des actions des parlimliers , la
maure de leur: droits, la loi de leurs rapports
réciproques; et quelques hommes furent préposés

pour les faire absenter. et le peuple leur confia la
balance pour peser les droits , et l’épée pour

punir les trompassions.
n Alors s’établit entre les individua un heureux

équilibre de forces et d’union, qui fit la “inné

commune. Le nom de l’équité et ds Injustice fut

reconnu et révéré sur la terre; chaque homme ,
pouvant jouir en prix des fruita de son travail, 5e
livra tout entier aux mouvemeus de son âme; ct
l’activité. suscitât) et entretenue par la réalité ou

par l’espoir des jouissances, fit éclore toutes les

rhumier“! eldela nature;les champs se cou-
vrirent de moissons , les vallum de lroupeaux , les
totaux de fruits, la mur du vaisseaux , et l’homme

fut heureux et puissant sur la une.
n Aiuti le désordre que son imprudence avait

produit, La propre “sans le répara; el cette ra-
gue en lui fut encore l’elfe! des lois de la nature
dans l’organisation de son élre. Ce fut pour assu-

m au jouissances qu’il respecta celles d’autrui; et
la cupidité trouva son correclif dans l’amour
klaire’ de rai-même.
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n Ainsi Tumeur de mi, mobile éternel de tout

individu, est devenu Il bue nécessaire de taule
association; et c’est de l’observnlion de celte loi
naturelle qu’n dépendu le sur! de loute union. Les

lois factices et conventionnrllu out-0115 tendu
vers son but el rempli ses indications . Chaque
homme, mu d’un inalincl pnissanl, a déployé taules

les facultés de son être; et de la multitude des
félicités particulière: s’esl composée lnfllicité

puôlique. Ces loi; , au mutait-e, oui-elles gêné
Poseur du l’homme vers son bonheur, son cœur
privé de ses vrais mobiles a langui dans l’inno-
lion, et l’accabkment des individua a fait 1.1be
blusepubligue.

n Or, comme l’amour de soi, impétueux et
imprévoyanl , porte sans cesse l’homme contre mm

semblable, et tend par conséquent à dissoudre la
société, l’art des lois et la vertu de leurs agent
ont été de tempérer le cari/lit des cupidités, de
mainlcnir l’équilibre entre les forces , d’assurer à

chacun son bim-âtre , afin que, dans le choc de
miètè i société, tous les membres portassent un
même intérêt à la damne de la choaepubligue.

n Il splendeur et la prospérité des omnium ont
donc en à l’intérieur , pour cause efficace. l’lçuité
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des gourer-neuneus et des lais; et leur puissance
respective a en pour mesure, à l’extérieur, le nom-
bue des blâmés, et le (layé d’intérêt à la chose

publique.
n Un!” part, la multiplication des boum,

en compliquant leurs rapports, ayan! rendu la
démarcation de leurs (huila difficile; le je“ pupe.

tael des passions ayant. susrilé des incidem non
prévus; les convenlinm ayant été videurs, injur-

âsanteson uuuuwnün les auteurs du loir en ayant
tantôt méconnu et tantôt dissimulé le but;et leur.

ministres , au lieu de contenir la cupidité d’autrui.
s’étant livrés à la leur propre: mulet ces causes

ont jeté dans les société; le trouble et le désordre .

et L- vice des lois et l’injuuice des gouvernemens ,
dérivés de la cupidité cl de l’igrwrance, sont

devenus la mobiles des malheurs du peuples un de
la aubvenÂon a“ Élab-
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CHAPITRE X.

.“-.

“un! cumulus; un LA nanisant? au “aux;
fanu.

n 0 1mm: norma qui dcmnndu la sagrasc, voilà
quelles ont été les causes du révolutions de ces an-

tiens Élals dan! tu contemples les ruines! Sur
quelque lien que s’arrêlc mn vue , à quelque lenlps

que se porte ma pensée, parloul s’offrent à mon
esprit les mômes principes d’accroissement cm (le
dcslnmlion, d’élévalion ou de décadence. Pal-[out .

ai un peuple est puissant, si un empire prospère,
deal que les lois de convention y sont conformes
aux lai: «la la nature ; c’esl que le gouvemz-
ment y procure aux hommes l’usage respoclivc-
ment libre (le leur: facultés, la sûreté égale de

leur; personnes et de leur: propriétés. Si , au
contraire , un empire tombe en ruine: ou se
dîmai , c’est que les lois son! vicieuses ou impar-

failea , ou que le gouvernement corrompu les en-
fminl. El si les luis et les gouverneaux», (l’abord
nagea cl insu-s, ensuite se déprnvcnl , c’est que
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lIallcrnative du bien et du mal tient à la nature du
«un: de l’homme , à la succession de ses penchano,

au progrès de ses connaissances , à la combinaison
les cirronatanœa et des êvéucmena , comme la
prouve l’histoire (le l’espère.

n Dans l’enfance des nations , quand la hommes

rivaient encore dans les forêts, soumis tous aux
même: besoins , doués tous des mêmes facultés, il;

étaient tous presque égaux en forces; et cette éga-

lité fut une circonstance féconde et avantageuse
dans la composition des sociétés; par elle, chaque
individu se trouvant indépendant de tout autre ,
nul ne fut l’esclave d’autrui ; nul n’avait l’idée

[tiare maître. L’homme novice ne connaissait ni
servitude ni tyrannie; muni de moyen: suffisansà
son être , il n’imaginait pas (l’ai emprunter d’étran-

gers. Ne devanl rien , n’exigent rien , il jugeait
du droits d’autrui par les siens, et il se faisait
des idées exactes de junlioe : ignorant d’uilleurl
l’art des ionisants“, il ne savait produire que le
nécessaire; et , faute de supertlu , la cupidité rea-
lait assoupie: que si elle osait (éveiller, l’homme ,
attaqué dans ses vrais besoins, lui résistait avec
énergie. et la seule opinion de cette résistance en-
tretenait un heureux équilibre.
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n AinaiJ’Jgaliié originelle , i déniant du con-

vention, minuterait la liblrtl du personnes, la
tût“! des propriétés. et produisait la bonnes
mœurs et l’ordre. Chacun travaillait par soi et
pour soi; et le cœur de l’homme, occupé, n’en-

rait point en désirs coupable: .- l’hommc avait
peu de jouissances, mais ses besoins étaient salis-
fails; et comme la nature indulgente les [il moins
étendus que ses forces, le travail de ses mains Pro-
duisil bientôt l’abondance; l’abondance, la Pn-

pulalion. Les arts se développèrent , les cullurcs
n’êtenüirent; et la terre, couverte (le nombreux

babilans , se partagea en divers domaines.
n Alors que 1:3 rapports (les hommes se furent

compliqués, l’ordre intérieur des sociétés devint

plus difficile à maintenir. Le temps et l’industrie
ayant fenil naître les richesses , lu cupidité devint

plus active; al parce que l’égalité, facile entre 1:3

individus, ne peut Aubaine: entre les familles, l’ê-

quilibn naturel fut rompu z il fallut y supplùr
par un équilibre [acting il fallut prépuce! des chefs.
établir des lois, et, dans l’innxpéricnœ primitive ,

il (lut arriver qu’occuionèea par la cupidité, ell’rs

m prirent le caractère;maia diverses circonstances
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concoururent à tempéreriedésordn, cl à faire aux

Î goum-nouions lino “in? d’être jules.

n En eEeQ, les Euh, gibbon! faibles, ayant à
radouber des munis extérieurs , il devint impor-
um un and; de ne point opprimer les anjou: en
diminuanl l’intérit des citoyens à leur gouverne-

ment , ils eussent (liminal) lours mon: de résis-
tance, il. cumul facilité les invasions étrangères ,

et , pour des jordonnas superflues, compromis leur
prvp” exilienne.

n A l’intérieur , le uromère des peuples repous-

til la tyrannie. la hommes avaient contracté de
hop longues habitudes d’indépendance ; il: avaient

trop pan de besoins, et un unliment trop présent
de laura propres forces.

une. État. étant mames, il un: dimcîle de

divin: la citoyens pour les opprimer les uns par
la “au: ils ne communiquaient trop aisément,
et leurs intérêts étaient trop clairs et trop simples.

mmm-n , (ont homme “ont propriétaire et cul-
tivateur, nul n’lvail besoin Il: sa vendre, et le
dupas n’eût point trouvé de mercenaires.

n Si donc il s’élevait des disco-miam, c’était de

(taillai famille, defaclionà fanion, in les intè-
Iôu étaim! minuta commune à un grand nombre:



                                                                     

76 LBS nans.
les lroublca en euh-ut sans douln: plus vifs; niais
la crainte du étrangera apaisai! les .disconles : si
l’oppression d’un parli s’élabliasail, la [erre étant

ouverte, cl les hommes, encore simples, rencon-
lranl partout les mêmes naulages, le parti aux-
blé émigrail, et portail ailleurs son indépendance.

n Les anciens États ionisaient donc en eux-
mêmes de moyens nombreux de prospérité et du
puissance: de ce que chaque homme lrouvait son
bleuâtre dans la consliluh’on (le son pays , il pre-
nait un vif intérêt à sa conservlüun; si un étran-

ger l’atlaquail, ayant à défendre son champ , sa

maison, il portait in: combats la pension d’une
cause personnelle, et le dévouemenl pour soi-même
occasionnait le dévouement pour la patrie.

n De ce que tonte action ulile au public nuirait
son estime et sa reconnuiuanœ , chacun s’empres-
anil d’an-e ulile , et l’amour-propre mullipljaiz

les talons et les verlan civil”. .
n De ce que [ont citoyen contribuait également .1.

ses biens et (le sa personne , les armées et le. fond,
élaient mèpuisnblea, et les muions déployaient des

muses impounles de forces.
n De ce que la (me émit libre, elsa paumât)“

mûre et facilo , chacun élail propriélaire 3 et la di-
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vision des propriétés conservait les mœurs en ren-

dant le luxe impossible.
“DE ce que chacun cultivait pour lui-même,

j la culture était plus active, les denrées plus
abondants, et la richesse particulière faisait
l’opulenœ publique.

nDeœque l’abondante des denrèvs rendait la

subsistance hâle, la populalion fut rapide et
nmbreuse, et les États atteignirent en peu de
temps le terme de leur plénitude. 4

nDece qu’il y cul plus de production que de
consommation , le besoin du commerce naquit,
et il se m , de peuple “a peuple , des échanges qui

augmentèrent leur aclivitè et leurs jouissance:
rèripruqnes.

“un , de ce que certains lieux ,à certaines
“êpoqnen, réunirent l’avantage d’être bien “on-

«me: à celui d’être placés sur la roule de la plus

adive circulation, ils devinrent des entrepôts
noria“; de commerce , et des siégea puimns de

daminalion. Et sur les rives du Nil et de la
Méditerranée, du Tigre et de l’Euphrale, les
ricine-u de l’Inde et de l’Europe, entassées,

élevèrent Iucceuivcmmt la splendeur de cent
métropoles.
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un: la peupla, devenus rinkas, appliquèrent

le superflu de leurs moyens à (les lrnvaux d’utilité

gommant: et publique; et ce fut là , dans chaque
Ehl, répliqua de ces ouvrngu dont la mgrii-
licence étonne l’esprit ; de ces puits de T”, a.
endigua (la l’Euphrute , (le ces conduiu mur-p
nim au: Média C) ,de un fartera-4m du désert,
de un niquéduu de Palmyre , de ces temple. , de
ces porliquu.... Et ces travlux purent être 5m.
mames sans accabler les müom, parce qu’il.
fun-ml le produit d’un concours égal et œmun
des force! d’individu; passionnés et libres.

n Ainsi, les anciens États prospérèrent Puœ

que les immixtions sociales y tinrent couronnes
aux véritables luis de la nature, et para: que les
hommes, y ionisa!!! de la liberté et de la tirelé
de leurs personnes et de lours propriétés, purent
déployer loule l’étendue de leur: faonllêa,toutc
l’énergie de l’amour de nui-mème.

(’) 70]“ pour en un. le Voyage on Syrie, lune Il .
cl lu Recherche! mamelle] lur l’hisluire ancienne ,
tout Il.
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CHAPITRE XI.

“un sium un nûvoLunoxs 1n- nn u
mmm mu un“: hua.

n (hm-“Dm humidité nuit suscité entre la
hommes une lutte constante et universelle qui,
portant sans me les individus et les aocièlés à
du invasions réciproques, occasion: des rêvo-
hüans nœud“: et une agitation ruminante.

au!!! d’abord , aux l’état sauvage et barbue

du premiers humains, cette cupidité mimique
cira-00e ansais!“ la rupine , la violence , le menh-

Ire; et long-temps les progrès de la civilinlion
en furent ralentis.

n langue ensuite les sociétés mmm de
ne fumer , Pd!“ des munîmes hnbimdee passant

du la lois et les gouvernmeusdl encom-
pit les humilions et le but; cl il n’établit des
et factices, qui dan-avérant le.
légat instinct la moralité du pouylu.

n Aimî pamqu’un homme fut plus fait qu’un

antre , cette inégalité, intimide la allure ,fnt
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prise pour n10i(6) ;et parce que le for! put ra-
vir au faible la vie, et qu’il la lui conserva , il
a’urrogea sur sa personnuun droit abusif, et l’es-
clavage Je; individu: prépara l’esclavage de; “a-

tians.
nParee que le chafde famille put exercer une

autorité absolue dans sa maison, il ne prit pour
règle de sa conduite que ses goûts et ses maclions :
il donna ou ôta ses bien: sans égalité ,sam jus.
dm ;el le despotisme paternel jeta les fondemem
du despotisme politigue (7). Et dans les sociétés
formées tanrecs bases, le temps et le travail ayam
développé la richesses, la cupidité, gênée-par

les lois, devînt plus artificieuse sans être moins
active. Sous des apparences d’union et de paix
civile, elle fomenta au sein de chaque Ëtatunc
guerre iulesline, dam laquelle les citoyens di-
visés en corps, opposés de professions, de classes,

de familles, tendirent élernellemem à slam)“-
prier , tous le nom depauvoir suprême , la faonné
(le tout dépouiller et de tout asservir au gré de
leurs passions; et c’esteet esprit d’invasion qui,
déguisé sans loutes les formes, mais loujours le
même dans son but et dans ses mobiles ,n“a cessé

de tourmenter les nations.
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n Tantôt l’opposant au pacte social, on rom.

pull œlui qui déjà existait, il lin-n les habitua
d’un paya au dîma tumultunnx de loutes 1mn
aimantes; et les En“. (“nous funant , nous le nom
d’antan-lis, tourmenté: par le: panions de tous

la“. membru. ’
nTmtôt un peuple jaloux de sa liberté ayant

préposé des agent pour administrer . ces qui:
n’approprièrent [caponnois dont ilan’ètnient que

lagan-diam; ih employèrent le: fonds publia à
corrompre les élections, à s’attacher des parli-

nm, à diviser le peuple en lui-mène. Par ces
moyens. de temporaires qu“ila étaient,ila se ren-
dirent perpétuels; puis, «l’électifs, héréditaires;

et l’État agité par les brigues des ambitieux:

par la largesses des riches factieux, par la véna-
lité du pauvres oiseux , par l’empiriame des
orateurs, par l’audace de: hommes pervers, pAr
la faibli.” du hommes vertueux, fut travaillé
de (au la inconvénient de la démocratie.

nDansunpasteschcflèganxcnlorcean
doutant mutuellement. litant des pactes impica,
des associations scélérates, et , se partagent les
pouvoirs. les rangs, khouan-Mil.» n’ntuibuè-
rent des privilèges. das immunités, (érigèrent

(i
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en curps sÎrlnrés . ru classa diàlinules, s’assur-

virent en commun le peuple; et , sans le nom
d’aristocmtie. l’État fut tourmenté par les pas-

nions des grands et des riches. ’ I
nDam un autre pays, tendant au même but

par d’autres moyens,des imposteurs sucrés ab“-

aèrent de la crédulité des hommes ignorans. Dans

l’ombre de. temples , et derrière les voiles des
malm“: firent agir et parler les dieux, rendi-
relit des oracles , mon’rèrcnl des prodiges, ordon-

nèrent des racriuru. imposèrmldes afrandn ,
prescrivîren! desfbnduliom ; et, nous le nom de
théocratie el de religion , les Élals furent tour-
mentés par le: passions des prêlrei.

n Quelquefois, lasse de ses désordres ou de ses
tyrans . une nalinn , pour diminuer les sources
de ses maux , se donna un seul maîlrc; et alors,
si elle limita les pouvoirs du prince, il n’eul
d’autre désir que de les élendre; et si elle 1-33
laissa indéfinie, il’abusa du dépôt qui lui ’élait

confié; et, sans le nom de monarchie , les États
furent lourmentés par les passions des rois et des
princes.

n Alors des factieux , profitant du mêconlenle-
ment des esprila , flallêrcnl 15- peuple de l’espoir
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d’un meilleur maître; ils répandirent les dans ,

les promesses; renversèrent le despote pour s’y
substituer; et leurs disputes, pour la succession
ou pour le portage, tourmentèrent les Étsls des
désordres et des dévastations (les guerres civiles.

nEnù, parmi ces rivaux. un indivnlu plus
habile ou plus heureux , prenant l’ascendant,
mœntraen lui toute la puissance; par un plié,-
numen: bizarre , un seul homme maîtrisa des
millions de ses semblables, contre leur gré on
sans leur aveu; et l’art de la tyrannie naquit
marre de la cupidité. En effet 1 observant l’esprit

d’égoïsme qui sans cesse divise tous les hommes,
l’ambitieux l: fomenta adroitement : il flatta la va-
nité de l’un, aiguisa la jalousie de l’autre, caressa

l’avarice de celui-ci, enflamma le ressentiment
decelui-là, irrita les passions de tous , opposant
les intérêts ou les préjugés, il sema les divisions

et les haines, promit au pauvre la dépouille du
riche , au riche l’asservissement du pauvre , me-

naça un homme par un homme, une classe par
une dam; et, isolant tous les citoyens par la
définissant“ sa force de leur faiblesse, et leur
imposa un joug d’opinion dont ils se sentirent
muluelIv-mv-nl les nœuds. Par humée, ils s’em-
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para des contributiana;par les contributions. il
diapo“ de l’année ;par le jeu correspondant (les

richesses et des placos, il culmina tout un peupla
fun lieu indissoluble ; et loa Etna fmnbèrontilana
la consomption lente du despatùme.

n Ainsi, un même mobile, variant son action
nous toutes les formes, attaqua sonneuse la con-
alatanco des États , et un cercle éternel de virio-
Iitudes naquit d’un cercle éternel de pansions.

n Et cet espritconatant d’égoïsme et d’usurpa-

tion engendra deux Gilets principaux également
funestes: l’on , que, divisant sana cesse les sociétés

(luna toutes leurs fractions , il en opéra la faiblesse
et on facilita la dissolution ; l’autre i que , tendant

toujours à concentrer le pouvoir en une seule
main (8), il occusiona un engloutissement ano-
craaîfile sociétés et (l’Étata, fatal à leur paix et

à leur exiatence communes. ’
xi En afat , de même que dans un Etat un parti

avait absorbé la nation , puis une famille le liai-li ,
un individu la famille, de même il s’établit un“

à État un mouvement d’absorption qui déploya

en gant! dans l’ordre politique tous les maux pan-
ticnlim de l’ordre civil, et une cité ayant sub-
jugué une cité, elle se l’asservit,et en composa
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une proviuœwt dmpmvincn e’étanlenglouties,

il n’en forma un royaume : enfin ,deux royaume
s’étant conquis , l’on vit naître duumvir” d’une

étendue gigantesque; et, dans cette aggloméra-
üon , loin que la force interne dm Élus e’nccrût

unimndclburmm,il arriva, au contraire,
qu’elle fut diminuée; et loin que la condition
des peuples fût rendue plus heureuse . elle devint
de jour en jour plus fâcheuse et plus misérable ,
par du raisons sans ces” dérivées de la nature

daubera...
n Pu la minon qu’il mesure que les États ac-

quina! plue d’êtendue, leur Administration deve-
nant plus épineuse et plu: compliquée , il fallut ,
pour remuer ce! muses, donner plus d’énergie
tu pouvoir, et il n’y eut plus de proportions
«me les devoirs des rouverain; et leurs fa-
canin;

n Par la raison que les despotes, tentant leur
faiblesse, redoutèrent tout ce qui développait la
(une du alliant. et qu’ils firent leur étude de
l’album;

n Pull minon que hannions. divisées perdes
préjng’u d’ignorance et du laines féroces, secon-

dèrent]; pervenitèdu gouvernement, et que,ae



                                                                     

86 Les anus.
servant réciproquement de satellites , en” aggra-
vèrent leur esclavage ;

n Par la raison que la balance mm rompue
cnlre les États, les plus forts accablèrent facile--
ment les faibles ;

n Enfin, parla raison qu’à mesure que les États

se concentrèrent, les peuples , dépouillés (le leur;

lois, de leurs usages et des gouvernemens qui leur
émient propres, perdirent l’esprit dcpersonnali té

qui causait leur énergie.
n Et les despotes, considérant les empires rom-

mc des domaines , et les peuples comme des pro-
priétés , se livrèrent aux déprédations et aux
(lèrèglemens de l’autorité la plus arbitraire.

n Et toutes les forces et les richesses des nalions
furent détournées à des dépenses particulières, à

des fantaisies personnelles; et les rois, dans les
ennuis de leur saliétë , se livrèrent a tonales goûts

factices et dépravés: il leur fallut (les jardins sus-
pendus sur des voûtes , des fleuves élevés sur des

monlngnes -, ils changèrent des campagnes fertiles
en parcs pour des fauves , creusèrent des lacs dam
des terrains secs , élevèrent des rochers dans des
lars,ürent construire (les palais de marbre et de
porphyre, vonltlrcnt des ameulileme’ns d’or et de
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Mamans. Sou: prétexte de religinn leur orgueil
fonda des temples . dola des prêtres oiseux , bâlit
pour de vain squalelles d’extravagam tombeaux ,
mausolées!!! pyramides (9). Pendant des règnes
enliera on vit des minium de bras employés à
des travaux stériles,- et le luxe des princes , imité

par leurs pal-asiles, et lransmis de grade en grade
jusqu’aux damiers rangs , devint une source gé-
nérale de corruplion et (l’appauvrisscmenl.

n Et , dans la snif insaliable des jouissances,
les lribub ordinaires n: suŒsanl plus , ils furent
augmenlés; et le cullivaleur, voyant accroîtra
sapaine sans indemnîlé , perdit le courage; et le
commerçant , se voyant dépouillé, sa dégoûta du

son bambin; et la mulülude , comlamnèc à de-
meurer pauvre, restreignit son travail au seul
nécessaire; et loute activiléproduclive fut anéanlie.

n La surcharge rondant la possession des terres
onéreuse, l’humble propriétaire abandonna son

champ . ou le vendit à l“homme puissanl; et les
fortunes se concentrèrent en un moindre nombre
de mains. Et tontes les lois et les inaliluüona
favorisant cette accumulation , les malien: se par-
lagèrcnt entre un groupe d’un)“: opulens et une

multilnde pauvre de mercenaires. Le peuple in-
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digonlsïvilil; les grands rassasiés” dépravèrent ;

et le nombre des inlèxueês à la conservation de
PÉIM décroissant, sa force et sur: existence de-
vinrentd’autsnt plus précaires.

n D’autre par! , nul objet n’èlml oEerl à l’ému-

lulion, nul encouragemént à llinstruclion, les
csprils tombèrent dans une ignorance profonde.

n Et l’adminis [ration étant secréta et mysté-

rieuse, il n’exisla aucun moyen de réforme ni
d’amélioration; les chefs ne régissant que par la

violence et la fraude , les peuples ne virent plus
en eux qu’une faction d’ennemis publics; et il

n’y eut plus aucune harmonie entrelus gouver-
nés elles gouvernans.

nEt tous ces vices ayant énervé les États de
l’Asie opulcnle, il arriva que les peuples vaga-
bonds et pauvres (les déserts et des monts adja-
cens convoilèrenl les jouissances dauphines/Er-
tiles; et par une cupidilé commune, ayam attaqué

lesempirelpalicés , ils renversèrcnl les trônes des

despotes; et ces rèvolulions furent rapides et
faciles, parce que la politique des lyrans avait
amolli les sujels, rasé les forteresses , ûèlruil les

guerriers 3 et parce que les sujets accablés restaient
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uns cou ragr-

n El des hordes barbares ayant réduit des
nations entières à l’état d’esclavage, il arriva que

la empires formés (run peuple conquérant et
d’un peuple conquis réunirent en leur sein deux
Classes essentiellement opposées et ennemies. Tous
les principæ de la société furent dissous: il n’y en!

plus ni intérêt commun ni esprit public; et il
s’établit une distinction de castes et de mon,
qui réduisit en système régulier le maintien du

MIE; et, selon que l’on nuquit d’un car-lait:
sans, l’on naquit serf ou tyran, meuble cupra-
priélaire.

n En, le; oppresseurs étant moins nombreux
que la opprimé: , il fallut, pour soutenir ce faux
51nilibre, perfectionner la science de l’oppres-
sion. L’art de gouverner ne fut plus que celui
d’mnjeuir au plus petit nombre le plus grand.
Pour «bleuir une obéissance si œnlraire à l’in-

stind,ilfallul établir des peines plus sévères; et la

cruauté du lois rendit les mœurs atroces. Et la
distinction (les personne. établissant dans l’Étst

deux codes, deux justices , deux droits, le peuple ,
plinienne le pencbanl de son cœur et le sennent
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de sa bouche , cul deux consciences contradictoires .
et [caillées du juste et de l’injusle n’eurent plus de

bue dans son entendement.
n Sous un tel régime, les peupla tombèrent

dans le désespoir et l’nccablzrnant. Et les amide)“

de la nature s’étant joints aux maux qui les assail-

laient , éperdus de tant de calamités , il: en raper.
(èrcnt les cause: à des puissances supérieures et
cachées; et parce qu’ils avaient (les tyrans sur la
terre, il! en supposèrent dans les cieux ; et la au.
perdition aggrava les malheurs (la nations.

n Et il naquit des doctrines (nucales, des systè-

mes de religion atrabilaires et misanthropiques,
qui peignirent les dieux niée/mn: et envieux
comme les despotes. Et , pour les apaiser, l’homme
leur olïrille sacrifice de loutes ses jouissances ; il
s’environna de privations, et renversa les lois de
la nature. Prenant ses plaisirs pour des crimes J
ses naufrances pour des expiations, il voulut
aimer la douleur, abjurer l’amour de soi-
même ; il persécuta ses un: . déluta sa vie ; et une

morale abnégative et anti-sociale plongea le,
natiom dans l’inter-li: de la mort.

a» Mais paru: que la nature prévoyante avait
doué le cœur de l’homme d’un espoir inépuisable ,
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royant le bonheur tromper ses désirs sur cette
une , il le poursuivit dans un autre monde : par
une douce illusion, il se f! une autrepatrie , un
asile où, loin (les tyrans, il reprit les droits de
un èlre; de là résulta un nouveau désordre :
d’un monde imaginaire, l’homme méprisa celui

de la nature ; pour des espérances chimériques,
il négligea la réalité. Sa vie ne fut plus à ses yeux

qu’un voyage fètigant .. qu’un songe pénible ;

son corps qu’une prison , obstacle à sa félicité; et

la une , un lieu d’exil e! de pèlerinage, qu’il ne

daigna plus culüver. Alors une oisiveté sacrée
n’établit dans le mande politigua , les campa-
gnes se désertèrent, les friches se multiplièrent,
la empires se dépeuplèrent , les nommons furent
négligés; et de ioules parts l’ignorance, la super-

stition, le fanatisme , joignant leur: alleu, nulli-
plürcnl la déramions et les ruines.

n Ainsi agités par leur: propres passions. les
hommes en masse ou en individus , toujours avides
et imprévoyant , passant de l’esclavage à la tyran-
nie, il: l’orgueil à l’avilissernent, (le la présomp-

tion Il découragement, ont eux-mêmes élié les

éternels inhumons de leurs inforlunes.
n El voilà par quels mobiles simples a! naturels

. .447



                                                                     

92 un nems.fut régi le sort des anciens États; voilà par quelle

série de causes et d’effets liés et conséquents ils

s’élevèrsnt ou s’abaissèrenl, selon que les lois

physiques du cœur humain y furent observées
on enfreintes; et dans le cours successif de lours
vicissitudes , cent peuples divers, cent empires
tour à tout abaissés, puissans , conquis, renver-
ses, en ont répété pour la terne les instructives

El ces leçons aujonrd“hui demeurent
perdues pour les générations qui ont succédé!

Les désordres des temps pissés ont reparu cher
les rases présentes! Les chefs des nalions ont
continué de marcher dans des voies de men-
songe et de tyrannie, les peuples de s’égarer

[dans les Wh“ des superstitions cl de l’igno-

rance!
n En bien! ajouta le Génie en se recueillant,

puisque l’expérience des “au passées reste ense-

velie pour les races vivantes, puisque les fautes
des aïeux n’ont pas encore instruit leurs descen-
dant, les exemples anciens vont reparaître: la
terre va voir se renouveler les scènes imposantes
du temps oubliés. Da nouvelles révolutions vont
agiter les peuples et les empires. Des trônes puis-
uns vont être de nouveau renversés, et des cata-
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strophes terribles rappelleront aux hommes que
ce n’est point en vain qu’ils enfreignent les lois

de la nature, et les préceptes de la sagesse et de

la vérité. n I
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CHAPITRE XII.

nagas: pas “runs usais miré-risas mn un un“;

ruinas.

Anus parla le Génie : frappé de la juste.” et
(le la cohérence de tout son discours; assailli d’une

foule d’idées qui,cn choquant mes habitudes, cap-
livaieut cependant ma nisan. in demeurai absorbé
dans un profond silence ..... Mais tandis que , d’un

air lrisla et rêveur, je [mais les yeux fixés sur
PAsie , soudain, du côté du nord, aux rives de la
mer Noire cl dans les champs de la Krimée, des
tourbillons de fumée et de flammes allitèrent mon
sltention : ils semblaienl s’élever à la fois (le toutes

les parties de la presquîle; puis, ayant passé par
l’isthme dans le continent , ils coururent , comme
chassés d’un vent dîment , le long du lac bugue“!

d’Azuf, et furent se perdre dans les plaines herba -
genus du Kouban: et considèraul de plus [très la
marche de ces lourbillons , je m’aperçus qu’ils
élaieul précédés ou suivis de pelotons d’êlrcs mon-
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rans, qui , tels que des fourmis ou des sauterelles
troublées par le pied d’un passant, s’agitnient avec

vivacité z quelquefois ces pelotons semblaient mar-

du? les uns vers les autres et se heurter; puis,
après le choc , il en restait plusieurs sans mouvo-
IIIent.... Et tandis qu’inquiet de tout ce spectncle ,
je m’elforçais de dislinguer les objets: u Vois-tu,

me dit le Génie , ces feux qui courent sur in terre ,
et comprends-lu leurs effets et leurs causes? --
0 Génie , répondis-je , je vois des colonnes de
“me: et de fumée, et comme des insectes qui la
accompagnent ; mais quand déjà je saisis à peine

lamasses des villes et des monmnens, comment
pourrais-je discerner de si petites créatures ? Seule-
ment on dirait que ces insectes simulent des com-
bats; car ils vont, vicaneut,stl choquent, se pour-
suivent.--Ils ne les simulent pas, dit le Génie, ils
la réalisent-Et quels sont, repris-je. ces ani-
malcules insensés qui se détruisent? Ne périront-ils

pas assez tôt , aux qui ne vivent qu’un jour? ..... n
Alors l.- Ge’nie me touchanlencora une fois la vue
et l’ouïe : a Vois, me (lit-il, et entends.» Aussitôt

dirigeant mes yeux sur les mêmes objets: u A]: !
malheureux, m’écrini-je saisi de douleur, ces oo-
lonnn de (aux! ces insectcs! ô Génie! ne sont les
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hammal, ce un! le. ranges de la guerre il.
partent de. villes et des hameaux ces toi-rem de
annules l Je vois les «alien qui le. allument, et
qui, le nbreù le main,” répudiant du” Imam.
pignes; donut aux fuient de. troupee éperdue;
d’enfer“ , de femmen, de vieillarde: j’aperçois d’un-

tracer-lien qui, la lance sur l’épaule , les accon-

linguent et les guident. Je reconnais même à lours
cheveu: en laisse , à leur: blaps, à leur loufe du
chevaux, que ce sont des Tlrturee; et sans doute
ceux qui le! pommaient, mimas d’un chapeau
triangulaire et vêtus d’uniformes verts . eont des
Momvitea. Ah! je le comprends , la guerre vient
de Je rallumer enlre l’empire des tzars et celui des
sultan-Non, pu encore, répliqun le Génie , ce
n’eut qu’un préliminaire. Ces Tartares ont été et

seraient encore du voisins incommodes, ou s’en
débarrasse; leur pays eel d’une grande convenance,
on s’en “rondin et , pour prélude d’une autre ré.

volution, le trône des Guisnis est détruit. n

Et en effet, je vis les étendarde runes flouer
eur la Krirnee; et leur pavillon se ûéploya bientôt
sur l’Euxiu.

Cependant, au: cris des Tartares fugilifs, l’ -
pire des muenlmuu 51mm. u On dime nos frères,
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féerisèrent les milans de Mahomet: on outrage 1.;
peuple du Prophète! des iniidèlea occupent une
terre consacrée , et profanent les [amples de l’isla-

misme. Aurons-nous, candis aux combat, Pour
venger la gloire de Dieu cl noire propre cange. u

El un mouvement général de guerre s’èmblit

(inules Jeux cmpires. De [cules Paris on assembla
des hommes armés, des provisions , des munitions,
et tout l’appareil meurtrier des combals fut dè-
plnyé; et, chez les deux nalions, les temples ,
assiégés d’un peuple immense , m’oiTrircnl un spec-

iacle qui fixa mon allenlion. D’un oôlé , les mu-
sulmans , assemblés devant leurs mosquées , 35
lavaienl les mains, les pieds, se iaiilüienl les on-
gles, se Peignaient la barbe; puis, étendant par
terre des lapis, et se tannant vers le midi, les
bras lanlôl ouverls et lanlôL anisés, il; faisaient
das génuflexions et (les proleslalions; et dam le.
souvenir des tatars essuyés pendanl leur dernière
guette , il: s’écriaicnl: «Dieu clément, Dieu mi.

sériconlicux .’ as-iu donc abandonné ton peupl.
(“HL-1’ Toi, qui as promis au Prophète l’empire

du; nations c1 signalé la religion par un! du triom-

phesmommenl livras-tu les vrais croynn. aux
armes du infidèles? n et les Imams et les San-

,1
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tana disaient au peuple z u c’est le châtiment du

vos Vous mangez du porc , vous buvez du
vin; vous touche: des chosas immondes: Dieu vous
a punis. Fuites pénitent: . purifiez-7mn, dites l1
profusion defoi m , jeûnez de l’aurore au con--
cher , donne: la dîme de vos bien: aux mosquées ,

diols la Mckke, et Dieu vous rendra la victoirem
Et le peuple , rnprenmt courage , jelait de grands
cris: u l’In’y a qu’un Dieu , dit-il saisi de fureur,

et Mahomet est son prophèle z anathème A quicon-

que ne croit pas !...
n Dieu de boulé, accorde-nans d’extra-miner ces

chrétiens :c’esl pour la gloin: que nous combattons,

et nom mon est un martyre pour ton nom. u El
alors , alliant des vidimes , ils se préparèrent aux
combats.

l D’autrepart, les Russes, à genoux , s’écrinient :

u Rendons grâces à Dieu, et célébrons sa puis-
sance , il a fortiüè notre bras paurîmmilier ses cn-

munis. Dieu bienfaisant , exauce nos prières :
pour te plaire, nous passerons [rois jours sans
mùger ni viandes ni œufs. Accorde-nous d’alun
mina ou mahométans impies , et de renverser leur

(“p il n’y I qu“uu Dieu . cl Mahomet en Ion-prophète.
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empire; nm le don-cm la dime (la dàpouillet,
et nous l’élèveromde nouveaux temples. n Et les
prêtres remplirent la églises d’un nuage de fumée,

et dirent au peuple: u Nous prime pont-vous, Dieu
agrée nom: encens et bénit vo- armu. Continuez
«page: et de combattu, ding-nom vos fautes
.xrèlœ, donnez vos bien: À l’Eglîœ: nous vous

ahoudmmde vospéchémet van-mourrez ment
a; grâce. a) El il) jetaient de l’eau sur le peuple,

lui distribuant de petits on de mon: pour nervi:
d’adultes elle talismans; et le peupla ne respi-
nil que peut et combats.

Frappé de ce bbheuconlruunl du même; pu-
liane, et m’dlligmnt de leur. mile; funesta, je
méditais surl- düiieulle’ qu’il y unit pour le juge

commun d’noœnlar de: demandas ai contraires ,
lorsque le Génie , saisi d’un: mouvement de 001ème ,

flua-ù nvec véhémence :

«Quels amena de démence frappent mon oreille?

Quel délire aveugle et pervers trouble Pain-inie
halins? Prièreauclilbga, retombez un Interne!
et “au, cieux,mponuezdes vœux bonüddudea
action de grâces impies! Martel: ipseusù! est-ce
dune lisai que vous révéra la Divinité? Dites!
comment celui que velu appela: votrepén com-
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mnn doit-il muait l’hommage de ses enfuma qui
s’ègorgenl? Vainqueurs ! de quel œil don-il voir
vos “a, fuma“ du sang qu’il a créé? Et vous ,

vaincus! qu’espèrez-vons de ces gémissemeng in“.

me: 7 Dieu u-l-il donc le cœur d’un morlel , pour

avoir des passions changeantes? Eal-il, comme
vous, agité par la vengeance ou la Compassion, par
la fureur ou le tepcnür’! Oh! quallen idées basses
ils ont conçues du plus élevé des êtres! A les en-

tendre , il semblerait que, bizarre et capricieux ,
Dieu se fâche ou tamise comme un homme; que
tourà leur il aime on il hait, qu’il bat ou qu’il
Caresse ; que , faible ou méchant. il couve sa haine;
que, contradictoire et perfide, il tend des piégea
pour yfairo lombcr; qu’il punit le mal qu’il par»
met , qu’il prévoit le crime sans l’empêcher; que,

juge partial, on le corrompt par des offrandes;
que , despote imprudent, il fait des lois qu’emuile
il révoque; que, tyran farouche , il ôte ou donne
ses grâces, sans raison, et ne se fléchit qu’à force

de bassesses ..... Ah l c’est mainlemnl que j’ai us-

connu le mensonge de l’homme! En voyant le la-
blenu qu’il a natté de la Divinité, je me suis dit ;

Non, non,ocu’esî poinl Dieu quia fait l’homme
à son image ; c’en l’homme qui ajîgur! Dieu
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sur la tienne; il lui a donné son esprit, l’a revêlll
de ses penchana , lui a prêté ses jugvmens... et lors.
qu’en ce mélange il s’est surpris contradictoire à

ses propres principes, affectant une humilité hypn-
crite , il a laxè d’imprudenœ sa raiwn , et nommé

myctêre de Dieu les.abaurdités de son entende-

ment.
u Il a dit: Dieuesl immuable. et il lui a adressé

des vœux pour le changer. Il l’a dit incompré-
hensible, et il l’a sans cesse interprété.

n Il s’est élevé sur la lem des importez”: qui

æ tout aila canjîdenl de Dieu, et qui, s’érigeant

m docteurs des Peuples, ont ouvert des voies de
mensonge et (l’iniquité: ils ont altaché (les mé-

rita à des pratiques indiEèrentes on ridicules; ils
ont érigé en vertu de prendre certaines postures,
de prononcer certaines paroles , d’articuler de ocr-
laina noms ; ils ont transformé en délit de manger

de canines viandes , de boire certaines liqueurs
à tels jours plutôt qu’à tels autres. c’est le juif qui

mourrait plutôt (lucide travailler un jour de
:4660! ,- c’est la Perse qui se laisserait ulluque]-
“au! de loufer [afat de sur: haleine; c’est
“arum qui place la suprême perfection à 501.177!“

Ier de fiente de vachr, et à prononcer mysté-



                                                                     

[03 tu mina.rieusement dém (no) ; c’en le munirmn qui cmil

avoir tout réparé en se hum le tôle et les bru , et
qui dispute , hubreü la min , s’il holmium»-

cap-r le condamna? le boat du doigte (1 l) -,
c’est le chrétien qui se croinit (lunulé s’il man--

geai: de la graisse au lieu de hit on de beurre. 0
doclrines sublimes et vraiment céleslu ! ô morales
parfaites et dignes du martyres! de l’apeeloht! je

passerai les mare pour enseigner ce. lois admi-
rables aux peuple: sauvages, aux nuions recu-
lèosue leur dirai: Enfin“ dale nature !jus-
guet à quand marcherez-voue dans les cerb-
türs de l’ignorance? 1118un à quand mécon-
naîtrez-vous les vrais prinnîpœ de la morale et de

le religion Y Venez en chercher les leçons chez des
peuples pieux et savane , du” des pays civilisés ; ils

vous apprendront comment , pour plaire “a Dieu ,
il fait, en certains mais de Fumée , languir de
suifer de fait. lonl le immunisaient on peut ver-
ser le sang de son prochain , cl s’en purifier en
faisant une proies-ion de foi et une ablution m6-
thoniique ; allument on past lui dérober son bien ,
et s’en abouche en le partageant avec carmine
hommes qui se vouent i le dévorer.

n Pouvoir rouverain et mollé de l’univers !
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moulu myttériuu de la nature .I dm univer-
selle des 61m ! toi que, sous lanl (le nous divas,
les mortels ignorent cl révèrent ; lire incompré-
hensible, infini ; Dieu qui , dans l’immomüé du

cicnx , diriges la marche des mondes , et peuples
la abîmes (la rapace du “limonade soleils lour-
billonnans, dis . que paraissent à la yeux ces in-
œcleshunaiœquedèjà un vue perd sur la terre!
quand tu l’occups à guider le. astres dans leu“

arbilen , que sont pour loi les vermisseaux qui
alignent sur la poussière ? Qu’importenl à Inn im-

mcnilè leurs diamantions de partit ,Ide bectes ? et
que le [ont les sublimés dont se tourner“: leur
[alla ?

n Et voui , hommes crédules , montrez-moi l’ef-

lîclcilé de vêt pratiques? Depù un! du siècles
que vau; les laize: on le. altérez, qu’ont changé

vos retenu aux lois de la nature? Le soleil en
a-l-il plus lui ? le cours du saisons esl-il autre ? la
brumal-elle plu féconde? les peuple- sont-il.
plut lumens? Si Dieu (si bon . cnmmcnlle plait-il
à un pénilenœl? S’il val iuûni, qu’ajoulent vos

me: à sa gloire “P Si s “a décrets ont [ont
prévu. vos prière: en changent-allas l’arrêt? Ré-

[wudez , hommes inamsèquens!
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n Vous, vainqueurs , quidiles servir Dieu , a-t-il

donc besoin de volte ride? S’il veut punir, n’a-nil

pas en main l a tranblrinens, les volcans , la
foudre? et le Dieu clément ne sait-il corriger qu’en

exterminant?
u Vous, musulmans, si Dieu vous châtie pour

le viol du cinq préceptes, comment élève-l-il lu
Francs qui s’en rient? Si c’est parle Qôran qu’il

régit la terre, sur quels prinnipes jugea-Fil les
nations avant le prophète, tant de peuples qui
buvaient (lupin, mangeaient du porc,n’àllaient
point à la Mekkc , à qui cependant il fut donné
d’élever des empires puissans ? Comment iugca-t-il

les Sabèens de Ninive et de Babylone; le Perse,
adorateur du feu ; le Grec, le Romain , idolâtres;
les anciens royaumes du Nil, et vos propres aïeux .

Arabes et Tartares? Comment juge-t-il encore
maintenant tant de nations qui méconnaissent ou
ignorent votre culte, les nombreuses castes des
Indiens, le vaste empire du Chinois, les noires tribus
de l’Afrique, les insulaires de l’Océan , les pen-
pladee de l’Amér-ique?

n Hommes présomptueux et ignorons , qui vous
arrogez à vous seuls la (erre! si Dieu rassemblait
à la fois toutes les généraliom passées et présente! ,
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que seraient damlleur océan ces sectes soi-disant
universelles du chrétien et du musulman? Quels
seraient les jugemens de“ juslice égale et com-
mune sur l’universalité réelle des humains ? c’est

r. que votre esprit s’égare en systèmesincohèœns ,

et des! là que la vérité brille avec évidence; c’est

li que se manifestent les lois puissante! et simples
(le la nature et de la raison z lois d’un moteur com-
mun , général ; d’un Dieu impartial et juste , qui,

pour pleuvoir sur un pays, ne demande point
quel est son prophète; qui liait luire également
son soleil au!“ tomes les races des hommes, sut-le
blanc comme sur le noir, sur le juif, sur le mn-
nahua); , sur le chrétien et sur l’idolâlre; qui fait

prospérer les moissons là ou des mains soigneuses

laculürent, qui multiplie toute nation chez qui
règnent l’industrie et l’ordre, qui fait prospérer

Mlmpire ou la justice est prnliquée , ou l’homme

pissant est “par les luis, cule pauvre est pro-
ligépu elles , ou le faible viten surale, ou cha-
cun enfin joui! de, droits qu’il tient de la nature
et d’un contrat dressé avec équité.

n Voilà par que]! principes sont jugée les peu-
PISÏ Will la vraie “dig-ion qui régit le sort des

rupins, et qui , de vous-mèmes, Ollomano, n’a
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and: de faire la (1mm! Interrogez vos Ancê-
(ml E’demamln-leur par quels moyen; il: élevèrent

leur fortune , alun qu’idoldtrn , peu nombreux
et pauvres , il: vinrent des détenu tartares camper
dans ces riches contrées; demandez si ce fut par
“diminue , jusque-là méconnu par eux , qu’ils

vainquirvntlesGrecs, les Arrhes, ou si coful par
le courage , la prudence, ln modération , l’esprit
d’union , vraiespmïuancu de l’étanacial. Mou

le sultan lui-mème rendait la junliœ et Yaillait à
la discipline; alors étaient la juge prévari-
cateur, le goums“ mansionnaire; et la multi.
induvivnit dm lla’ulnœ: le cnltivnlour étai! ga-

ranti des rapines du janissaire , et les dmpngnea
prospéraient; la roule: publiques émiant mutées,
et le sommons répandait l’abondance. Venu élie:

des briganda ligués; mais enlre vous, vous étiez

jutes : vous subjuguiez le. peuples, mais vous ne
la! opprimiez yas. Vexès par leurs princes, il;
préféraient d’être vos lribuhirrs. Que m’importe ,

(lisait le chrétien , que mon maître aime ou
brise les images , pourvu qu’il me rende jus-
tice? Dieu jugera un doctrine au: cieux.

u Vous étiez sobres et mulards; vo- ennemis
émient énervés et lâches: vous éliez savatas dans
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la“ (le, “nabab; vo: ennemhen avaient perdu
“’1de : vos chois mêlaient expérimentés , vos

un.“ aguerris, dociles: la butin excitait l’ar-
h; la bravoure était récompensée; la lâcheté.

l’indigipline, puisa; et tous lamant; ducænr
min étaient en activité : ainsi vous vainquîtes

un nations , et d’une foule de royaumes conquis

miaules un hum empire.
outrant” mon ont succédé; «chaules

manqui le: recomposant, vesou! encore les
bide la mon” ginginent. Après “0de
m ammis, votre cupidité, toujours annulée,
a ure-gi nation propre foyer, et, concentrèedum
«attendu , elle vous a dévorés vous-mèmes. Do-

m ribes. vous me ou; divisés pour le par-
tage et la jouissance; et Edison-dru s’est introduit

hm les chues de votre société. [a sultan,
enivrât: sa grondant , a méconnu l’objet de ses

ludion; et toua havies! du pouvoir arbitraire
n sont Won)“. Ne rencontrant jamais du)»
un“ le: goûta, il est daman): être dépravé;
homme faible et orgueilleux, il a repoussé datai
la peuple, et la voix du peuple ne Pa plus instruit
et ignorant et pourtant ûattè, il a négligé
tante immoliez! , toute étude , et il est tombé dans
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l’incapacité: devenu inapte aux affaires, il en a
jeté le fardeau lur des mercenaires , et les marc;-
nnim l’ont trompé. Pour satisfaire loura propres

passions , ils ont stimulé, étendu les siennes;
ila ont agrandi ses besoins , et son luxe énorme a
tout commué : il ne lui a plus aulli de la table
frugale, des vètemena modestes, de l’habitation
simple de ses aïeux; pour uliafairoi xanthate, il a
fallu épuiser la mer et la terre; faire venir du pôle
les ’plua rares (ouin-nm; de l’équnleur, les plus

chers tiama; il a dévoré , dans un meta. l’impôt
d’une ville; dans l’entrelien d’un jour , le revenu

d’une province. Il s’est inqu d’une armée de

femmes , d’cunnquea , de satellites. On lui a dit que
la vertu des rois était la libéralité , la magnificence;

et les trésors des peuples ont été livrés aux mains

des adulateurs : à l’imitation du mailrc, les esclaves

ont aussi voulu avoir des maisons superbes, des
meubles d’un travail exquis, des tapis brodés à
grands frais, des vases d’or et d’argent pour la plus

vils usages: et tontes les richesses de l’empire se
sont englouties dans le Sèraï.

n Pour aniline à cohue ellrèné, les esclaves et
les femme. ont vendu leur crédit. et la vénalité
a introduit une dépravation générale: il: ont

8
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vendu la faveur suprême au vizir, et le visir a
vendu l’empire. Ils ont vendu la loi au cadi, et

l le cadi a vendu la jusïîce. Ils ont vendu au prêtre

l’autel, et le prêtre a vendu les cieux; et l’or
conduisant à tout, l’on a fait tout pour obtenir
l’or: pour l’or, l’ami a trahi son ami; l’enfant,

son père; le serviteur , son maître; la femme , son“

honneur; le marchand, sa conscience; et il n’y
a plus en dans l’Élat ni bonne foi, ni mœurs , ni

concorde, ni force.
n Et le pacha, qui a paye le gouvernement do

sa province, l’a considèrè: comme une ferme, et

il y a exercé toute concussion. A son tout, il a
vendu la perception des impollu le commandè-
ment des troupes, l’administration des villages;
chaconne tout emploi a été panager, la rapine,
répandue de grade en grade, a 616 hâtive et prér-

dpilèe. Le douanier a rançonné le marchand, et
knégoœ s’est anéanti: l’aga a dépouillé le oulli-

ralenr, et la culture c’est amoindrie. Dépourvu
d’avances , le laboureur n’a pu ensemencer z l’im-

pôt est survenu , il n’a pu payer; on l’a menacé du

bâton , il a emprunté; le numéraire , faute de sû-
reté, s’est trouve caché; l’intérêt a été énorme, et

l’aura du riche a aggravé la misère de l’ouvrier.
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tourment de la soif, à couper la moisson, à battre
la gerba? veiller-vous A la rosée nocturne connue
le Pasteur? trusteur-vous les donuts comme le
marchand? Ah! en voyant la cruauté et l’orgueil
des puissans, j’ai été transporlè d’indignation, et

j’ai dit, dans ma colère: Eh quoi! il ne s’élèvera

pas eurhterre des hommes qui vengent les peuples
et punisaent les tyrans! Un polit nombre de bri-
gnnds dévorent la mulliludc, et la “multitude se
laisse dévorer! 0 peuples avilis! connaissez vos
droits! Toute autorité vient de vous , toute
puissance est la vôtre. Vainement la rois vous
commandent de par Dieu et de par leur lance ,-
soldats, reslez immobiles : puisque Dieu soutient
le sultan, votre secours est inulile; puisque son
épée lui suBit, il n’a pas besoin de la vôtre ; voyons

ce qu’il peut par lui-même... Les solda“ ont baissé

les armes; et voilà les maîtres du mande faibles

comme les derniers de leurs sujets l Peuples !
sachez donc que ceux qui vous gouvernent sont vos
chefs et non pas vos maîtres ; vos préposés ,. et
non pas vos propriétaire: ; qu’ils n’ont (l’autorité

sur vous que par vous et pour votre avantage;
que vos richesses sont à vous , cl qu’ils vous en sont

comptables; que , roie ou sujols , Dieu a fait tous les
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hommes égaux . et que nul des mortels n’a droit

Imprimer son nmblnblc.
u Mais amé nation et un chcù ont méconnu

tu vérités ulmeau“... Ell bien! ils subiront les

mon de leur aveuglement...... L’arrêt en
un Pont, le jour approche où ce colonne de puis-
unce, brisé, A’ècroulzm ms aa propre muse:
oui , j’en iule par les ruinez de tant d’engin:
détruits ! l’empire du Croissant subira le sort
du États dont il a imité le régime. Un peupla
étranger chassera la sultans de leur métropole ; le
mine d’Orlhan sera valvacé, kiki-nier reje-
ton de sa race lem retranché , et la houle des
05min; (1 a), privée de chef, le dinpmera comme
collu (les Noins: dans œils clinolulion , les peuples.
th l’empire, déliés du joug qui les rassemblait,

muniront leur: aucienneadialinctions; et une
Inn-chic générale mrviamlra comme il est arrivé
dans l’empire des Sophis. jusqu’à oequ’il s’élève

clan [Arabe , “Arménien ou laGrec, des législa-
teurs qui recomposent de nouveaux États. .. 0h ! s’il

se honnit sur ln terre des hommes profonds ct
bardit! quels élémens du grandeur et de gloire!.....

Mais déjà l’heure du dadin sonne. Le cri dola.

guerre [HI-[cr man oreille, cl la calaslrnphc va
8
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commencer. Vaincmmt le sultan opposa à: ar-
mèq; ses guerriers ignorons sont ballon, dispméo:
vainement il a appelé ses sujet: ; les cœurs sont
glués; les miels répondent: cela ut écrit,- et,

qu’importe qui voit notre mon”! nous ne
pouvons perdre à Manger. Vainemenllu vrais
croyons invoquent les cieux et le Prophète 1 le
Prophèlc est mort , elles cieux , sans pitié , répon-

dent: «Cessez de nous invoquer; vous ne: fait
n vos munit , guérissez-les vous-mêmes. Lanalnre
na établi des lois , c’est à vous de les praliqner :

n observez, raisonnez , profitez de l’expérience.
n c’est la folie de l’homme qui le perd, c’eal àsa

n sagesse de le sauver. Les peuples sont ignorans ,
n qu’ils s’instruîscnt z leur. chefs sont lamera, qu’ils

n sa corrigent et s’améliorent ç ncar le] est l’arrêt

de la nature, puisque le: maux des sociétés
viennent de la cupidité et de l’ignorance , les
hommes ne cesseront d’être tounnentéc gu’ils

ne soient éclairés et loges . qu’ils ne pratiquent

l’art de lajmtice, fondé sur la connaissance du
leurs rapports et du lois de leur organisation. a)
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CHAPITRE XIII.

Ensuite: nomma s’AMËuOanA-T-KLLE.’

A au mots, oppressé du sentiment douloureux
dont m’acœhla leur sévérité : a Malheur aux na-

tions! m’écriai-je en fondant en larmes; mal-
heur à moi-même! Ah ! c’est maintenant que j’ai

désespéré du bonheur de l’homme. Puisque ses

maux procèdent de son cœur, puisque lui peul
peut y porter remède, malheur à jamais à son
existence! Qui pourra eu elfe! mettre un frein à
la cupidité du fort et du puissant? Qui pourra
éclairer l’ignorance du faible? Qui instruira la

multitude de ses droits, et forcera les chefs de
remplii- leurs devoirs? Ainsi, la race (les hom-
mes est pour toujours dévouée à la souEranoe!
Ainsi, l’individu ne cessera d’opprirner l’indi-

vidu, une nation d’allaqun une autre nation , et
jamais il ne renaîtra pour les contrées des jour:
de prospérité et de glaire. Hélas! des conqué-

rans viendront; ils chasseront les oppresseurs et
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a’êublironl à leur place , nuis , succèdrnl à leur

pouvoir 1 ils auccàderant à leur rapacité, cl la

terre aura change de tyrans anna changer de
tyrannie.

Alors, me tournant vers le Génie: a 0 Génie !
lui dit-je , le désespoir est descendu dans mon
Anne : en coulissant la nature de l’homme . la
panerait! du un: qui gouvernent et l’aoilis-
nm»: de ceux qui sont gouvernés m’ont dégainé

de ln vie, et quand il n’eal du chaix que d’être
complice ou victime (le l’oppresion, que ralle-441

À l’homme vertueux, que de joindre sa cendre à
celle des tombeaux! n

Et le Génie, gardant le silence, me ûxa d’un
regard sévère mêlé de compassion; et, après quel-

ques insinua, il reprit: a Ainsi. c’est a mourir
que la vertu réside! l’homme pervers est infati-
gable à mmm“ le crime , et l’hommejusle se

rebuta au premier obstacle à faire le bien
Mais tel cal le cœur humain 3 un succès l’euivre de

tonliance, un revers l’abat et le consterne : tou-
jours entier à la sensation du moment, il ne juge
poinl (les rhums par leur nature, mais par l’élan
de sa puaion. Homme qui désaper“ du genre hu-

main du: que] calcul profondde fait: et (le nisan-
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mon; ais-lu étubli u senaus ? Ae-ln scruté
l’organisation de l’être sensible , pour déterminer

avec précision si les mobileequi le portent au bon-
heur nant «annuellement plus Câbles que ceux qui

un muent? On bien , embrassant d’un coup-
rl’œil l’histoire de l’espère, et jugeant du futur

Par l’exemple du pensé, 80-“! coagulé que tout

progrès lui est impossible? Réponds! depuis leur
origine , la sociétés n’ont-elle fait «nounou me

l’institution et un meilleur son? les honni“
sont-ils mon dans les forêts , mmqunnt de tout.
ignorant, féroces , numides ? le. nations sont-elles

mmmiœnmpoù,mlo globe,l’crîlne
voyait que des brignnds brutes ou de bruts escla-
vu? S, daman tempe, daman lieu, des indivi-
dus son! devenus meilleurs, pourquoi la masse ne
s’lmüiorenit-ella: P1575 des socibtès partielles se

sont pafedionnéee , pourquoi ne se perfection-
nernilpash adèle générale? Etsi les premiers
chaule- son! franchis , pomqnoi les nous so-
uhait-ils insurmontables 7

nVondniæ-lnpemer que l’espèce va se détab-

rionnl 7 Garde-loi de l’illusion et des plndoxes
innùaMbrope : l’homme rimant du présent
suppo: Il! pucé une perfection mensongère qui
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n’est que le masque de son chagrin. Il loue les
morts en haine des vivais, il bal les cnfnna avec
les ossement de leurs pères.

n Pour démontrer une prétendue perfection
rétrograde, il faudrait démentir le témoignage

«les fails et de la raison; et s’il rate aux fait:
passés de l’équivoqne, il faudrait démentir le

fait subsistant de l’organiulion de l’homme; il
faudrail prouver qu’il naît avec un usage éclairé

de ses sans; qu’il sait, sans expérience, distin-
guer du poison l’aliment; que l’enfant est plus
page que le vieillard, l’aveugle plus assuré dans

sa marche que le clairvoynnl; que l’homme civi-
lise est plus malheureux que l’anlhropophage; en
un moi, qu’il n’existe pas d’échelle progressive

(l’expérience et d’instruclion.

n Jeune homme, crois-en la voix (les tombeaux
elle lèmoig-nage des monumens : des contrées , sans

doute, ont déchu de ce qu’elles furent à certaines
époquca; mais si l’esprit sondait ce qu’alors même

furent la sagesse el la fèlicilé de leurs babilans,
il trouverait qu’il y eut dans leur gloire moins de
réalité que d’éclat; il verrai! que, dans les anciens

ÉLals, même les plus vanlés, il y eut d’énormes
v ices , de cruels abus , d’où résulta précisément
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leur fragilité; qu’en général les principes iles son-

vernemens étaient “roms; qu’il régnait de peuple

à peuple un brigandage insolent, des guerres bar-
bares, des haines implacables (15); que le droit
naturel était ignoré; que la moralité était per-

vertie par un fanalisme insensé, par des super-
stilions déplorables; qu’un songe , qu’une vision ,

un oracle, causaient à chaque imlant de veules
commotions z et peut-être les nations ne sont-elles
pas encan bien guéries de tant de maux ; mais du
moins l’intensité en a diminué, et l’expérience du

passé n’a pas été totalement perdue. Depuis trois

siècles surtout , les lumières se sont accrues, pro-
pagées; la civilisalion, üvorisée de circonstances

heureuses , a fait du progrès sensibles; les incon-
véniens même! et les-abus ont tourné à son avan-

tage z car si les conquêtes ont trop étendu les
États, les peuples , en se réunissant sous un même

joug, ont perdu cet esprit d’isolement et de divi-
sion qui les rendait tous ennemis : si les pouvoin
ne un! concentrés , il y a en, dans leur gestion ,
plus d’ensemble et plus d’harmonie ; si la! guerres

spationautes plus vastes dans leurs muses, elle!
on! été moins meurtrières dans leur: délaiIs ; si les

peuple: y ont porté moins de personnalité, moins
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d’énergie , leur lulle a èlè moins sanguinaire ,

moins acharnée z ils ont été moins libres, mais

moins lurbulem; plus amollis, mais plus pacifi-
ques. la (leqmlisme même les a servis: Mr si les
gouverncmcns ont éh’: plus absoldI, ils ont été.

mains inquiets cl moins orlgcux; si les lxônu nul
été du propxièlès. ils ont excité, A lilre d’héri-

tage, moins de dissension, et les peupla ont au
moins de secousses; si, enfin, la dupons, jaloux
cl mystérieux, onl interdit taule Connaissance de
leur ndminislnlion, tout: concurrence au W
ment des affaires , les passions , éculées de laur-

rière politique, se sont portées vers la un, les
sciences nnlnrelles , et la sphère des idées en tout
genre s’est agrandie z l’homme . livré au: éludes

abslraitea, a mieux saisi sa place dans la nahua ,
ses rapporls dans Il sociélè; les principes ont èlè

mieux discutés, les lins mieux connues, les lu-
mières plus répandues, les individus plus ins-
lruils, les mœurs plus sociales, la vie plus douce;
en mm , l’espèce, surlout dans certaines cannée: .

a sensiblemenl gagné; et cella amélioration dè-

sonnais ne peut que s’aœroilra, puce que ses
dans principaux obstacles, can-li même qui
l’avaient rendue jusque-là si [cula cl qxwlqnefnis

,- ,.4-- -...
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rétrograde , la diŒcullè de [ruements et de mun-
nuniquar rapidement les idies, sont enfin lavés.

u En dret, chez le! anciens peuplas, chaque
ramon , chaque cité, par la amman de son
langage, émût isolé (le (ou! autre, il en résultait

un chaos favorable ù l’ignorance et à humilie.
ll n’y avait point de communication d’idôu,point

de participation d’inmüon , point d’harmonie
d’intérêts ni de volontés, poinld’unjlé d’action,

de conduihpen une, tout moyen de rèplndre
et de tnmmoltm la idée: le réduisit“ à la pa-
role fugüive et limita, à de: écrits long!
d’exécution, dispendieux et me: , il s’ennui-

nik mpàchanmt de toute instruction pour la
présent, perte d’expèrkme «le génération à 56115-

raüan , imubililé . rétrogradation de kamiks, et
perpétuité de chum et d’onfnnee.

n An connin , dm rétamant-ne , et surtout
daru celui de [Europe , de grande- union. ayan!
contracté l’allinnce d’un même langage, il s’en

èltblide nous communauté: d’opinions, les ea-

Pl’huc sont rappariai, les mn ne bout enhu-
d“; il) a mamma «la pennées, unil’ed’aclion;

alu-nil: un art sur! . tu don divin du. gênât ,
Finym’ma-i: , qui! kami le moyen de répan-
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du, de communiquer en un même instant une
même idée à de. millions d’hommes , et de la
fixer d’une manière durable , sans que la puissance
du tyrans pût l’arrêter ni l’anéanlir, il n’estformé

une muse progressive d’instruction, une clinos-
Phère croisant: de lumières , qui, désormais ,
assurent solidement l’amélioration. El cette amè-

lioralion devient un effet nécessaire des loin de la
nature; car . par la loi de la sentibililé, l’homme
tend aussi invinciblement à ne rendre heureux ,
que le feu à monter, que la pierre a graviter,
que l’eau à le niveler. Son obstacle est son igno-
rance, qui régate dam les moyens, quile trompe
sur les cil-et: et les causes. A force d’expérience, il
s’éclairera -, à force d’erreurs , il ne redressera : il de-

viendra sage et bon, parce qu’il est daru son
intérêt de l’être,- et; dans une nation , les idées

se communiquant, des classes entières seront ins-
truites, et la science deviendra vulgaire; et tous
les hommes connailront quels sont les principes
du bonheur individuel et de la félicité publique;

il: sauront quels sont les rapports, leur! droits ,
leurs devoirs dam l’ordre social; ils apprendront
à le garantir des illusions de la cupidité; ils can-

canent que la morille «tune sciencephycique ,
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MW, il est vrai , d’élémena compliques dans

leur jeu, mais simples et invariables de leur na-
hua, parce qu’ils son! les élémem même: de l’exh

gallisation de l’homme. 1b seum-ont qu’ils doivent

être modérés et junte: , parce que là est l’avan-

tage et la sarclé de chacun; que vouloir jouir aux
dépens d’aulrui est un taux calcul d’ignorance ,

parce que de là résullent des représailles , des
haine! , des vengeances, et que l’improbité en!
l’eût canulant de la sollise.

n Les puliculim amurant que le bonheur in-
dividuel est lié au bonheur de la société;

n Les faibles , que, loin de se diviser d’intérêts,

il! doivent s’unir parce que l’égalité fait leurs

lianes ;

n Les riches, que la mesure des jouissanees est
bornée par la consütulion organes , et que
ramai suit la satiété;

n [a Plane, que c’est dans l’emploi du temps
«la paix du cœur que comble le Plus ham degré
dubanheur de l’homme.

n En l’opinion publique atteignant les rois jus-
que nu- tants trônes, les forcera de se contenir
il!!! la bornes d’une auloritè régulière.

n la huard même. servant les nations . leur
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damnera mW de: chef: incapable: , gui, par
faiblesse . le: laineront (invertir libres ,- tantôt
des chef: éclairé: , qui . par vertu , le: infran-
chiral“.

n El alors qu’il ratinera un“ la lem de grand:

individua, du ont)» de nation: éclairées et
libres. il arrivera à l’espèce on qui arrive à se.
élément, la communication des lumières d’une

portion féminin de proche en proche ,et gagnera
le loul. Par la loi de l’imitation, l’exemple d’un

premier peuple sera Juivipar le: outres, ih
adopteront son «prit, un loir. Les despotes
mêmes, voyant qu’ils ne peuvent plus maintenir

leur pouvoir sans la justice et la bienfaisance,
adoucironl leur régime par besoin, par rivalilè,
et la dvilinlion deviendn générale.

n Et il s’établira de peuple à peuple mêquilia-

6re de flirtes, qui, les 00an tout du). le
rapent de leur: drain réciproques, fera nouer
leurs barbara usages de guerre, et soumettre à
des voies civiles lejugzment de leur: contu-
Iatiom ; a! respèœ cirière deviendra unegmnde
unciné, une même famille gouvernée par un
même espril , par de communes loin , et jouissant de
loute la félicilè don. la mmm humaine est capable.
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n Ce grand travail, “macule , sera lung, parce

qu’il faut qu’un même mouvement se pnnpagc

dans un corps immense; qu’un même levain assi-
mile une énorme masse de panics hèlérogônœ z
mais enün ce mouvement s’npèrera, et déjà les

Mages de cet avenirae dklarenhDéjà la grande
meiéléA parcourant dans sa marche les mêmes
planes que les anciététparliella ,. s’annonce pour

tendre aux même: résultau.Diswute d“ .bord dans

tontes ses parties , fla a vu long-temps ses mem-
bres sans cohésion; et l’isolement général (les

pimples forma son premier tige d’anarchie et
d’enfhnce : partagée ensuite au Hasard ensxlions
irrégulières d’Élalp et de royaumes. elle a subi 1:9

fâcheux drets de Extrême inégqlitl des riches-
aœ , des condiüom; cl l’aristocratie des grands
empire; a formé son recoud âge ; puis cesgmmla
privilégiés se disputant la prédominance , elle .1

parcouru la période du choc des fiu-liane. Et
maintenant les panis . las de leurs discordes, sm-
lanl le besoin des lois, soupirent après l’épaule

devon-(1re cl de la paix. Qu’il se moulroun chqf
vertueux! qu’un peuple puissant ctjuslc pa-
Hisse! et la terre l’élève au pouvoir suprême: la

lem: attend un peuple llgislalrur ; elle 1:: désirv.
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elle l’appelle, et mon cœur l’entend. n El lour-
nnnt la tète du côté de l’occident: a Oui, muti-

uua-l-il, déjà un bruit sourd frane mon oreille :
un cri de liberté , prononcé sur (Les rives lointai-
nes, a retenti dans l’ancien continent. A ce cri,
un mu mure secret (:011er l’oppression s’élève chez

une grande nation; une inquiétude salutaire l’ -
larme sur sa situation; elle s’interroge sur ce
qu’elle est , sur ce qu’elle devrait être ; et, surprise

de sa faiblesse , elle recherche quels sont ses droits,
ses moyens ; quelle a été la conduite de sachets...

Encore un jour, une réllexiun et un mouve-
ment immense -va naître; un siècle nouveau va
s’ouvrir! siècle d’étonnement pour le vulgaire , de

surprise et (l’ell’roi pour les tyran: ,(l’alïranchisw-

meut pour un grand peuple, et d’espérance pour

loute la terre! n
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CHAPITRE XIV.
o

VLE GRAND OBSTACLE AU PBthIONNBll-BNT.

La Génie sa lut... Cependant, prévenu de noirs

sentims, mon esprit demeura rebelle à la per-
suasion; mais craignant de le choquer par ma
résistance, je demeurai silencieux.....

Après quelque intervalle, se tournant vers moi
et me fixant d’un regard perçant..... u Tu gardes
le silence , reprit-il , et ton cœur agite des pensées
qu’il n’ose produireL... n Interdit et troublé , (( 0

Génie! lui dis-je, pardonne ma faiblesse : sans
niaule la bouche ne peut proférer que la vérité;
mais la céleste inlelligenœ en saisit les traita là
où mes sans grossiers ne voient que (laminages.
J’en fais l’aveu. la conviction n’a point pénétré

dans mon âme, et j’ai craint que mon doute ne
le fût une alfange. n

a El qu’a le (loute, répondil-il, qui en fusse un
crime? L’homme est-il maint de sentir autrement
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qu’il n’est ulli:cl.. . .. si une vèrilè est palpable

et d’une pratique importante, plaignons celui qui
la méconnaît, sa peine nlîlrade sonnveuglement.

Si elle est canine , équivoque, comment lui trou-
ver le caractère qu’elle n’a pas 7 Croire sans évi-

dence, sans démoulraüon, est“ acte d’ignorance

et de sottise: le crédule se perd dans un dédale
d’ineonséquenœs ; l’hommescnsé examine , discute ,

afin d’être d’uewrd dans ses opinions; et l’homme

de banne foi supporte la contradiction , plrce
qu’elle seule fait naître l’évidence. La violence est

l’argument du mensonge; et imposer d’autorité

une croyance, est l’acte et l’indice d’un tyran. n

Enhndi par me paroles : u 0 Génie , répondis-
je, puisque ma raison est libre, je m’efforce en
vain d’accueillir l’espoir dalleur dont tu la con-

soles: “me vertueuse et sensible se livre aisé-
ment aux rêves du bonheur , mais sans au: une
réalité cruelle la réveille à la saumure et à la
misère I: plus jeunèdite sur la nature de “nomme ,
plus j’enmine l’état présent des sociétés, moins

un monde de sagesse et de félicité me semble p05-

sible à réaliser. Je parcours de rues regards loute
la face de notre hémisphère; en aucun lien je
n’apcrçnis le germe y ou ne pressons le mobile d’une
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huma. révolution. L’Anie entière est ensevelie
dans le: plus profondes lènèbrea. Le Chinois , avili
par le despotisme du 611111501414), aveuglé par

la tuparatilion astrologique, par un code immua-
ble de gestes, par le vice radical d’une langue et
wrtout d’une écriture mal construi tes, ne m’olfre.

dans sa civilisation “orlée, qu’un peuple auto--
mute. L’lnclien, accablé de préjugés, enchaîné par

les liens nacrés de ses castes, végète dans une apa-

thie incurable. Le Tartare , errant ou fixé, toue
ioun ignorant ou firme, vit dans la barbarie de
ses aïeux. L’Arabe, doué d’un génie heureux, perd

n force et le fruit de sa vertu dans l’anarchie de
ses tribu; et la jalousie de ses familles. L’Africaiu.
dégradé de la condition de l’homme , semble voue

sans retour à la servitude. Dans le Nord , je ne
vois que des serfs uvilis, que des peuples trau-
peaus, dont se jouent de grandspropriétairu.
Partout lîgnorance , la tyrannie, la misère a ont
frappe de stupeur les nations; et des habitudes
Yidcnlee, dépravant les sans naturels, ont détruit
jquu’i “Instinct du bonheur et de la vérité z il en

vrai que, tian. quelques contrées de “Europe, la
raison a commencé de prendre un premier essor;
mail, là même, le: lumière: des particuliers nant-

rou. l. 9
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elles communes aux nuions? L’habileté des gou-
vernemens n-t-elle tourné à l’avanlnge des peu-

pies? El ces peuples qui se disaient polîmes, ne
sont-ils pas ceux qui, depuis trois siècles , rem-
plissent la terre de leurs injustices? ne soul-ce
pu aux qui. sous des prétextes de commerce, ont
dévasté l’Inde, dépeuplé un nouveau conlinenl .

et soumettent encore aujourd’hui l’Afrique au plus

barbare des esclavages? La liberté naîtra-belle du

sein des tyrans, et la jusLice sera-l-elle rendue
par des mains spoliatrices et avares? O Génie!
j’ai vu les pays trivium, et l’illusion de leur sa-
gesse s’est dissipée devant mes regards: j’ai vu

les richesses entassées dans quelques mains, et la
multitude pauvre et dénuée: j’ai vu tous les droits,

tous les pouvoirs concentrés danseulaihes classes,
et ln masse des peuples Passive et précaire z j’ai vu

des maisons de princes, et point de cam: de
nation ,- des intérêts de gouvernement, et point
(l’intérêt ni d’esprit public: j’ai vu que loute la

adernes de ceux qui commandent consistai! à op-
primer prudemment; et la servilude tamisée
des peuples policés m’en a paru plus irièmèdinble.

n Un obstacle surloul, ô Génie! a profondé-
ment frappé ma pensée : en portant mes regarù
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sur le globe , je l’ai vu partagé en vingt systèmes
de cultes différera z chaque nation a reçu ou s’est

fait des opinions religieuses opposées; et chacune
ùuribuant exclusivement la vérité, veut nain
loute antre en erreur. Or si, comme il est de fait,
dans leur discordance, le grand nombre des hom-
mes se (rompe, et se trompe de bonne foi, il
s’emnit que nolre esprit se persuade du mm
songe comme de la vérité ; et alors , quel moyen
de l’éclairer’7 Comment dissiper le préjugé qui

d’abord a saisi l’espril?Comment , surtout, écarter

son bandeau , quand le premier article de chaque
croyance. le premier dog-me de loute religion,
est la proscripüon absolue du niaule , l’intendic-
tian de l’examen, l’abnégation de son propre

jugement? Queîen la vérité pour être recon-
nue? Si elle s’offre avec les preuves du raisonne-
ment, l’homme pusillanime récuse sa conscience;
si elle invoque l’autorité des puissances célestes.
rhume préoccupé lui oppose une auloritèdu même

genre, et traite loute innovation de blasphème.
Ainsi, l’homme dans son aveuglemonl, rivant
sur lui-mème ses fan, s’est à jamais livré sans

défenseur jeu de son ignorance et de ses passions.
Pour dissoudre des emmures si fatales , il faudrait
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un concours inouï (l’heureuse: circonalanoes; il
faudrait qu’une nation entière, guérie du délire de

la superstiliun, fût inaccessible aux impulsions du
fanatieme ; qu’aEranchi du joug d’une fanue doc-

trine, un peuple s’impoaât lui-mème celui de la
vraie moruleel de la raison -, qu“il fûtà la fois hardi

et prudent, instruil et docile; que chaque indi-
vidu , connaissant ses droits, n’en transgressât pas
la limite; que le pauvre sût résister à la séduction,

le riche à l“avarice; qu’il se trouvât des chef: dé-

sintéressés et justl’s’, que les oppresseur; fusent

saisis d’un esprit de démence et de vertige; que le

peuple, recouvrant ses pouvoirs , sentit qu’il ne
les peut exercer , et qu’il se constituât des organes;
que , créateur de ses magislrala , il sût à la fois le;

cemurcr et les respecter; que. dans la réforma
subite de toute une naliun vivant d’abus , chaqu-
indivitlu disloqué soumit patiemment les priva-
tions et le changement de ses habiludea ; que cette
nation enfin fût une: courageuse pour conquérir
sa liberté, nuez instruite pour l’aEcrmir, une:
puissante pour la défendre , assez généreuse pour

la partager: et tanl de cumulions pourront-elles
jamais se rassembler P El lorsqu’en ses combinai-

son: infini» la sur! produirait enfin celle-tian
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verrai-je les jours fortunés ? etma cendre ne oen-
l-elle Pu des long-lampa refroidie? n

A ces mon ma poitrine oppresseeeerefuaaà la
parole ..... Le Génie ne me répondit point; mais
j’enlendie qu’il disait à voix basse: u Soutenons

l’espoir de ce jeune homme; car si celui qui aime
ses semblablee se décourage, que deviendront les
nations? El peut-élit le passé n’est-i1 que trop

propre à flétrir le cour-ge! Eh bien! anticipons
le tempe à venir; dévoilerai la verlu le siècle
étonnant près de naître, afin qu’à la vue du but

qu’elle désire , ranimée d’une nouvelle ardeur , elle

redouble Peint qui doit l’y porter.»


